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Les lettres que nous publions sont, pour la plu- 
part, tirées des Archives du ministère des affaires 
étrangères, où elles sont réparties dans de nom- 
breux volumes des Fonds Venise , Danemark , 
Suède, Pologne, Danzig, Hambourg et Allema- 
gne. Toute la correspondance échangée entre 
d'Avaux et son père devrait s'y trouver , depuis 
l'acquisition faite, en 1 730 , par le ministère, des 
manuscrits diplomatiques de la famille de Mesmes' . 
Il n'en est malheureusement pas ainsi. Beaucoup 
de lettres manquent. Nous avons pu en retrouver 
quelques-unes à la Bibliothèque nationale dans le 
Fonds Baluze; et nous devons adresser nos plus 
vifs remerctments à M. A. W. Thibaudeau, qui 
a eu Tobligeance de copier pour nous, et de nous 
envoyer une lettre de d'Avaux, conservée dans la 
riche collection d'autographes de M. Morrisson, 
de Londres. 

Ces documents, sans doute à cause de leur dis- 

' Voir : HisMre du dépôt des Archives dM Affairu étrangères f 
ptr A. Baschbt. Paris, Pion, 1875, in-S», p. 209-218. 

a 



penioDy sont peu connus^ ils n*ODt guère été cités 
que par le P. Bougeant, dans son Histoire des trai- 
tés de Westphalie ; par M. Jal, dans son étude sur 
Abraham Du Quesne, et par M. Âvenel, dans son 
édition des Papiers de Richelieu. 

Nous avons cru devoir donner le texte original 
des lettres, en conservant soigneusement Tortho- 
graphe, mais en y ajoutant l'accentuation, lors- 
qu'elle était nécessaire, et la ponctuation , qui Tai* 
sait entièrement défaut. 

PariSy le 8 mai IS»7. 



INTRODUCTION 



Le nom du comte d'Avaux n'évoque plus guère 
aujourd'hui que le souvenir du congrès de WesU 
pbalie. L'oubli de ses négociations à Venise 
et dans les cours du Nord amoindrit son rôle 
politique, et ne nuit pas moins à sa réputation. 
Quelques mois de luttes et de contestations avec 
un collègue jaloux ont jeté le discrédit sur toute 
une vie de courtoisie, de dignité, d'honnêteté. 
M. Girard de Rialle, en nous facilitant avec sa 
grande bienveillance l'entrée des Archives du mi- 
nistère des affaires étrangères, nous a permis de 
retrouver dans le riche dépôt dont il a la garde 
un document qui pourra servir à éclairer complè- 
tement la vie de ce grand diplomate. C'est la cor- 
respondance échangée entre Claude de Mesmes, 
comte d'Avaux, et son père Jean -Jacques de 
Mesmes, sieur de Roissy, depuis le départ de 

a. 
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d'Avanx pour Fambassade de Venise, en 1627, 
jusqu'à la mort de scm père, en 1 642. Elle n'est 
malheureusement pas complète; mais ce que 
nous en avons réuni suffit pour faire revivre 
devant nos yeux ces deux personnages. Cu- 
rieuses par les détaib qu'elles nous donnent sur 
les négociations diplomatiques et sur les hommes 
qui y furent mêlés, ces lettres le sont bien plus 
encore par le tableau que nous y trouvons de la 
vie intime d'une famille à cette époque. Écrites 
sans recherche, et cependant précieuses par la 
forme, elles offrent un charme particulier par la 
sincérité et Télévation des sentiments qui y sont 
exprimés* Elles feront mieux connaître d' A vaux 
et révéleront la singulière figure de son père. 



1 



Habitant Thôtel de la rue Sainte-Avoye, oci ses 
ancêtres avaient réuni tant de trésors artistiques 
et commencé cette riche collection de livres et 
de manuscrits que les contemporains vantaient à 
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renviy Jean-Jacques de Mesmes, sieur de Roissy, 
vivait dans une studieuse retraite, loin des affaires 
d'Ëtat, pour lesquelles il n'était, disait-il, « ny né 
ny noury que fort peu i». Et cependant, nul n'y 
avait été mieux préparé. Son père, Henri de 
Mesmes, lui avait donné une éducation aussi soi* 
gnée que celle qu'il avait reçue lui-même, et dont 
il nous a laissé le tableau dans ses Mémoires ^ 
Le précepteur qu'il lui avait choisi le prouve 
bien : élevé par un poôte aussi renommé, un lati- 
niste aussi distingué que Jean Passerat, fréquen- 
tant les plus grands savants du temps, M. de Roissy 
égala bientôt en connaissance ses ancêtres, qui, 
encore enfants, étaient déjà célèbres. Aussi jeune 
qu'eux, il eut le même succès. 

Dès 1581, à peine âgé de vingt ans, il était 
nommé trésorier et garde des chartes avec tous 
les droits, titres et prééminences des secrétaires 
du Roi. Deux ans après, il était reçu conseiller au 
Parlement « avec honeur, dit son père, encore 
que ce fust en aage qui eust peu l'excuser ». En 
même temps, il se mariait. Sa femme, Antoinette 

> Voir Mémoires inédits de Benri de Mesmes, publiés par M. E. 
Fbémt. Paris, Leroux, 1886. 
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Grofisaine, fille du lieatenaiit général au siège pré- 
sidial de RdmSy loi apportait en dot d'importants 
domaines en Champagne , les terres d'Avaux, 
d'Irvaly etc. y auxquels s'ajouta bientôt le chftteau 
de Roissy , dont il devint possesseur à la mort de son 
père. Grâce à tous ces biens réunis entre ses mains, 
il pouvait prétendre aux plus grands emplois. Il 
devint rapidement mattre des requêtes, conseiller 
d*État, et en 1629 conseiller honoraire, ayant 
entrée et voix délibérative au Parlement de Paris 
et aux autres cours souveraines. Estimé de tous, 
et, de plus, honoré de la confiance du Roi, qui 
Tavait chaîné de délicates négociations avec la 
Reine mère, il aurait pu espérer mieux encore. 
(( Cétait, disait un de ceux qui Tout le mieux 
connu, le plus digne sujet du temps pour rem- 
plir la place de premier officier de justice de ce 
royaume. » 

Mais, sMnspirant des sages conseils que lui avait 
donnés son père dans les Mémoires qu'il lui avait 
dédiés, M. de Roissy avait pris pour règle de sa 
conduite : craindre Dieu, suivre la vertu et mé- 
priser la fortune. Il ne croyait pas que ces maximes 
pussent se concilier avec les intrigues de la cour. 
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Et comme son aïeul, qui avait refusé Tun après 
Fautre les trois offices de premier président à Tou- 
louse, à Bordeaux et à Rouen ; comme son père, 
qui, après avoir été toul-puissant, n'avait plus 
essayé, une fois disgracié, de reconquérir le pou- 
voir, M. de Roissy voulait s'en tenir à k son office 
et à ses livres » • Il ne voyait dans la vie « que la 
maison ». Dans cette période si troublée, il appa- 
raissait comme un véritable sage; et pourtant, il 
lui restait encore une ambition : celle de voir ses 
enfants parvenir. 

De son mariage, M. de Roissy eut cmq enfants : 
deux filles, mariées, l'une à un maître des requêtes^ 
François Lambert d'Herbigny, l'autre à Maximi- 
lien de Belleforière, marquis de Soyecourt, lieu- 
tenant du Roi en Picardie *, et trois fils, qui faisaient 
l'honneur de la magistrature. L'atné, Henri de 
Mesmes, était président à mortier; le second, 
Claude, sieur d'Avaux, maître des requêtes; enfin, 
Jean-Antoine, sieur d'Irval, conseiller au Parle- 
ment. 

L'attention du pouvoir ne pouvait pas tarder à 
se fixer sur eux, à cette époque oii le Parlement 
était comme l'école de la vie publique, et voyait 
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choisir dans ses rangs tous ceux qui devaient plus 
tard jouer un rôle dans les affaires d'État. Henri 
de Mesmes fut le premier distingué. Ses fonc- 
tions, sa riche alliance oyec mademoiselle de Bussy 
d'Âmboise, son grand renom de protecteur des 
lettres, le firent désigner un instant pour l'ambas- 
sade de Venise ^ Nous ne savons pour quelles 
raisons ce projet échoua, mais il fut bientôt après 
repris, et, cette fois, en faveur de Claude de 
Mesmes. 



II 



Les affaires du Mantouan rendaient nécessaire à 
Venise la présence d'un diplomate habile. Tout 
indiquait que celui que la cour de France y en- 
voyait remplirait bien ce poste difficile. Aux suc 
ces que, tout jeune encore, son esprit et son élé- 
gance lui avaient valus, au talent dont il avait fait 
preuve comme conseiller au grand conseil, puis 

1 Arch. A/f. éirang , Venise, 1624, toI. AZ, etCh. Ooieb, Éphé^ 
mérideSf préface. 
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comme mattre des requêtes, Claude de Mesmes, 
sieur d'Avaux, joignait une qualité indispensable 
pour réussir à Venise : il était orateur, et parlait 
le latin et l'italien avec autant de pureté que le 
français, et avec cette facilité proverbiale dans sa 
famille, que les contemporains appelaient Mem- 
miana facundia. 

Sa conduite heureuse à Venise lui fit donner 
de plus grands emplois. Après quelques mois 
passés à Rome auprès du Pape, qui aurait voulu 
le retenir, il rentra eu France, où il trouva une 
place dans le conseil d'État, « non pas telle 
que vous méritez, ni que je souhaiterais, lui 
écrivait Bouthillier, mais c'est ce que vos servi- 
teurs ont pu faire de plus avantageux pour vous 
pour l'heure présente ». « Avec le temps se fera 
le reste » , disait le garde des sceaux, Château- 
neuf, à M. de Roissy. 

L'attente ne fut pas longue. Richelieu, qui pré- 
parait cette intervention qu'il méditait depuis si 
longtemps dans les affaires d'Allemagne, l'envoya 
négocier avec les cours du Nord. 11 fallait au car- 
dinal l'amitié du Danemark, l'alliance de la Suède, 
la neutralité de la Pologne. D'Avaux réussit par- 
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tout. ReprésentaDi la France aux noces du prince 
royal de Danemark, il rattacha à notre cause ce 
pays qui tendait à s'en écarter; en Suède, il dis- 
posa tout le monde pour nous; puis, passant en 
Pologne, où des ambassadeurs suédois et polonais 
essayaient, sans y parvenir, de mettre fin au dif- 
férend qui séparait leurs nations depuis plusieurs 
années, il les amena à ses vues, guida la conduite 
des médiateurs anglais et hollandais, et fit con- 
clure le fameux armistice de Stumsdorf, qui, en 
laissant les mains libres à la Suède du côté de 
la Pologne, allait lui permettre de jeter contre 
l'Empereur toutes ses forces réunies à celles de la 
France. A peine de retour, il fut envoyé à Ham- 
bourg pour surveiller et encourager nos alliés; 
puis, bientôt après, pour entamer avec eux et avec 
les Impériaux les négociations qui devaient aboutir 
au congrès de Mîinster. Au moment où, après 
avoir pleinement réussi, il quittait Hambourg et 
rentrait à Paris, avant de se rendre au congrès, il 
perdait son père, âgé de quatre-vingt-deux ans. 
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M. de Roissy avait soixante-sept ans^ lorsqu'il 
avait vu d'Âvaux partir pour sa première ambas- 
sade. Pendant ces quinze années, il avait sacrifié à 
la gloire de son fils, à l'intérêt de la France, son 
amour paternel et son bonheur ; mais toutes ses 
pensées s'étaient reportées vers cet enfant que les 
affaires politiques éloignaient de lui. Il n'avait vécu 
que pour lui, qu'en lui. 

La séparation avait été en effet bien cruelle pour 
•ce vieillard; en se prolongeant, elle s'était encore 
aggravée. Resté presque seul de tous ses contem- 
porains, et comme perdu dans une société nou- 
velle dont il méprisait les intrigues, a il affectait la 
retraite » . Les seules relations qu'il avait voulu 
conserver étaient celles que son fils avait formées ; 
les lettrés, les poêles, dont son hôtel était les 
pénates, les diplomates et les conseillers au Par- 
lement, qui venaient faire leur cour au père de 
celui qui paraissait devoir être bientôt le chef du 
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gouvernement. Tous lui faisaient sentir plus vive- 
ment l'absence de d' A vaux. Son intérieur ne pou- 
vait la lui faire oublier. 

Sa femme avait toutes les vertus; elle était 
pieuse, économe, bonne mère de famille; mais 
elle était aussi âgée que lui, et les années, en 
s'accumulant , avaient lourdement pesé sur son 
esprit. Provinciale naturellement morose et cha- 
grine, elle Tétait devenue plus que jamais, et rien 
ne la saurait mieux dépeindre que ces quelques 
trails de M. de Roissy lui-même : « Votre mère se 
porte bien, écrivait-il à son fils, quelque absti- 
nence qu'elle ait faite ce carême. Elle se courrouce 
aussi amoureusement que jamais fit-elle, et va haut 
et bas dans la maison, sed gradu sentit. » Et dans 
une autre lettre : « Elle est déjà aussi colère 
qu'avant sa maladie, tant elle est bien revenue 
en sa première santé. » 

Le reste de sa famille s'efforçait bien de dis- 
traire M. de Roissy des tristesses que sa femme 
répandait autour de lui. Mais s'il prenait plaisir 
à voir ses filles et ses belles-filles, s'il admirait 
c ces sept enfants de la d'Herbigny, tous beaux 
et sains », s'il était profondément touché par 
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l'amour que lui portait la seconde femme de Henri 

de Hesmes, a qui lui jurait qu'elle l'aimait plus 

qae son père, et ne l'approchait jamais que les 

bras ouverts pour l'embrasser «^ il trouvait malheu- 

leoaement moins de charmes dans la société de 

ses fils. Le plus jeune, M. d'Inral, par ses soins 

respectueux et dévoués, pouvait plaire au cœur 

du vieillard; mais il n'avait pas l'intelligence assez 

élevée pour satisfaire aux besoins de son esprit. 

n parvint, il est vrai, à de hautes situations; mais 

ee ne fut que grâce à la mort de ses atnés, et pour 

justifier le dicton en cours au palais : a De Mesmes, 

toujours de Mesmes. i> 

Quant au président Henri, bien qu'il fftt doué 
des plus grandes qualités, 'son caractère égoïste, 
froid et hautain, rendait sa fréquentation très- 
délicate. « Il regardait si fort ses frères de haut 
en bas, qu'il ne daignait quasi leur 6ter son cha- 
peau. Il traitait M. d'Irval, son cadet, comme un 
écolier, et M. d'Âvaux comme un avocat. » Ce 
jugement de Tallemant des Réaux n'est pas trop 
sévère, car M. de Roissy, en parlant de son fils 
aîné, laissait un jour échapper cette plainte : « J'y 
vois tant de réserve que je dissimule, par charité 
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et ménagemimt, que si je n'étais pas père^ je 
m'en lasserais. » 

Rien ne poavait donc adoacir le regrei qoe 
H. de Roissy resseDlait de l'abseDce de son fils : 
• Croyez-moi^ lai éaivaît-il, si les vingt-quatre 
heures dn joar et de la nuit voas sont bien pé- 
nibles, elles ne sont pas plus douces à qui n'a 
personne dans le sein de qui y puisse sAremeot 
verser ses souffrances... Mes plus fortes et pures 
affections sont là où je ne snis pas. u Avec l'âge^ 
ce regret augmentait encore. 

La vieillesse de M. de Roissy fut en effet tour- 
mentée par de cruelles sonfirances. Une maladie 
douloureuse l'obligeait à anbir des opérations dont 
les conséquences pouvaient être falales. Il le sen- 
tait. « Nos grands âges, disait-il, n'ont point de 
demain assuré. » Mais sa ferme croyance en la 
Providence l'aidait à supporter ces tourments. 
Peu confiant dans les médecins, « qui tuent par 
art et guérissent par fortune », il suppliait Dieu 
de le laisser vivre assez pour revoir encore une 
fois son fils arant « de chausser les bouseaux n. 
Prenant son parti de tout, au contraire de sa 
femme qui ne voyait parlout que tristesse, il con- 
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yertissait toutes choses en gaieté, et c s'était ré- 
solu à ne pas se croire, tant qu'il lui resterait 
quelque intervalle de petite santé au travers de 
ses mcommodités habituelles ». 

L'espérance de revoir son fils le soutenait» 
Les lettres qu'il recevait de lui le ranimaient. 
Elles faisaient sa seule joie. Leur répondre était 
sa seule distraction. Ne pouvant converser avec 
d'Avaux, cr du moins il l'entretenait en papier i». 
n ne manquait aucune des occasions d'écrire, et 
elles n'étaient pas nombreuses, à cette époque où 
les communications étaient si difficiles, et le ser- 
lice des postes à peine organisé. 

Tantôt il chargeait de ses lettres les courriers 
ordinaires, ou plutôt « l'ordinaire », comme on 
disait alors; tantôt il les confiait au banquier Lu«* 
magne, qui, par ses relations dans toute l'Europe, 
en facilitait le passage; souvent il profitait des 
envoyés de son fils ou de ceux de la cour. Usant 
aussi d'autres moyens, il remettait ses lettres aux 
voyageurs, aux diplomates que leurs affaires appe- 
laient dans les villes éloignées où résidait d' A vaux; 
mais alors quelle colère si le porteur était infidèle, 
ou s'il était trop lentl Le marin Duquesue, qui,. 
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après avoir accepté de porter des paquets en 
Suède, différait trop longtemps son départ, n'était 
plus qu'un traître aux yeux de M. de Roissy. 

Le moindre retard pouvant causer une longue 
interruption dans cette correspondance^ il pre- 
nait toutes ses précautions : « J'ai fait dire que 
j'ai pris des remèdes pour ma santé, mais c'est 
pour n'être point interrompu à vous écrire. » Les 
visiteurs l'importunent, en lui prenant toutes m ses 
après disnées, jusques au soir tout tard », et ne 
lui laissant que « quelque demie heure le matin d 
pour écrire. Il en veut même à sa sœur, cette 
vénérable dame de Mancy, dont la visite Ta forcé à 
écourter une lettre : « Voici ma sœur qui a beau- 
coup de peine de sortir d'ici, quoiqu'il soit onze 
heures, et moi je suis obligé de vous écrire en 
h&te, car le messager part à midi. » 

Il écrivait tant et si souvent que parfois il en 
était honteux, a Je vous plains, disait-il à son fils, 
d'avoir affaire à un vieillard qui senis et ideo gar^ 
rulilate laborat; quand mes veines sont ouvertes, 
on ne les peut estancher. » Il s'excusait de sa pro- 
lixité; ses lettres « lui tombent de la manche en 
dictant, sans ordre ni préméditation », et elles 
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doivent sembler a bien creuses à qui a mieux à 
passer son temps qu'à lire ces rêveries d. Mais sa 
honte était vite passée. La première lettre qu'il 
recevait de son fils Tencourageait à recommencer 
plus intimement, plus longuement que jamais. 
D*Avaux attendait en effet ces lettres avec impa- 
tience; elles lui donnaient des nouvelles de la 
santé de son père : « Je ne désire rien tant que de 
sçavoir en quel estât je me dois représenter yostre 
personne et vostre disposition qui est le plus ordi- 
naire entretien de mon esprit. » Elles le faisaient 
revivre au milieu de sa famille. « Je vous rends 
grâce, écrivait-il, pour la communication de tant 
de nouvelles qui seroient choses mortes, pour un 
exilé comme je suis, n*étoit la charité paternelle 
qai agit hors de soy et autant loin que près. » 



IV 



Cette correspondance avait un autre avantage, 
bien plus important. Si les dépèches du cardinal 
de Richelieu, si les instructions des secrétaires 

b 
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d'État lui indiquaient la conduite qu'il devait 
suivre, les renseignements qu'elles lui donnaient 
n'étaient pas suffisants pour lui permettre d*agir 
toujours avec utilité. Pour négocier à l'étranger, il 
fallait connaître l'état intérieur de son propre pays ; 
il fallait que l'ambassadeur, dont la responsabilité 
était si grande, fût instruit de l'état réel des esprits 
à la cour, du jugement que portaient sur ses actes 
les ministres et leurs favoris. Sur cette matière, 
les dépêches officielles étaient muettes ; la corres- 
pondance de M. de Roissy suppléait heureusement 
à leur silence. C'était, il le disait lui-même, a une 
gazette qui n'a rien de mieux, sinon qu'elle n'est 
pas commandée, mais telle que le croit celui qui 
l'écrit ». Grâce à elle, d'Avaux pouvait démêler 
les intrigues de la politique intérieure, avec autant 
de sûreté qu'il déjouait les menées de nos enne- 
mis, les trahisons de nos alliés. 

Certes, la charge d'ambassadeur était glorieuse, 
mais elle avait ses périls; plus elle était soutenue 
avec éclat, plus elle faisait naître d'ennemis. 
D'A vaux en fit l'expérience. Ses voyages n'étaient 
pas seulement un triomphe pour la diplomatie 
française; ils répandaient partout la gloire de notre 
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civilisation, de nos belles-lettres. Ne se contentant 
pas d'emmener avec lui les secrétaires et les com- 
mis nécessaires à ses fonctions, il avait à sa suite 
des amis érudits, comme Charles Ogier, qui, par 
sa conversation latine et ses poésies, égayait les 
longues étapes de Suède ou de Pologne. Il se dé- 
lassait de ses travaux en fréquentant les savants, 
surtout pendant son séjour à Hambourg. <c II y 
avait, il est vraî, dans cette ville, peu de gens de 
lettres et de considération, tout le monde s'y 
appliquant au commerce » ; mais sa réputation les 
y attirait. Ils arrivaient recommandés par Grotius, 
ou bien s'autorisaient de leur amitié avec les secré- 
taires de l'ambassadeur : avec cet Âubery du Mau- 
rier dont tous avaient connu le père; avec ce 
Stella de Morimont, dont la réputation littéraire, 
bien oubliée aujourd'hui, était assez grande alors 
pour le désigner un instant, quoique Allemand, 
aux suffrages de l'Académie. Le Tite-Uve de 
Gronovius, ses lettres, et celles de Lindenbrog, 
montrent assez combien étaient sérieuses ces rela- 
tions des savants avec le diplomate. 

Le nom de Claude de Mesmes était partout 
connu; ses louanges se célébraient de l'Italie à la 
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Suède, de la Pologne à la Hollande* Cet éclat le 
dédommageait de bien des peines. Mais si d'Avaux 
se voyait estimé à sa juste valeur par tous les 
peuples au milieu desquels il avait vécu, il redou- 
tait le jugement de ses concitoyens, il craignait 
leurs jalousies, leurs ressentiments. Les renseigne- 
ments que lui donnait son père lui permettaient 
de s'en préserver. 

M. de Roissy « se tenait lui-même en petite 
mesure d dans les affaires politiques; mais par son 
expérience et sa science du cœur humain, il péné- 
trait les plus délicates intrigues de la cour. Tou- 
jours en éveil, il obser;^ait avec la plus grande 
attention les moindres paroles, les moindres gestes 
des ministres et de ceux qui les entouraient : 
(c M. de Bouthilller ne parle que mystérieuse- 
ment et très peu, mais Ardier plus et la Yril- 
lière qui témoigne vous aimer fort. » Il cher- 
chait à deviner leurs pensées, celle de Richelieu 
surtout, qu'il redoutait beaucoup, «c car il a la mé- 
moire longue » . Au courant de toutes les actions 
de son fils, il s'empressait, dès qu une démarche 
avait été importante et grave, de connaître quelle 
opinion en avait la cour. Il transmettait aussitôt à 
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wn fils l'impression que lui laissaient ses conver- 
sations. Il s'inquiétait si les éloges étaient trop 
forts : (t Ne croyez'pas que j'aille publier les grati- 
tudes creuses dont le cardinal vous repaist, aussy 
bien que beaucoup d'autres à qui il donne des 
lunettes d'approcbe pour faire voir ce qui vient 
de luy tout autre qu'il n'est. Mon fils, souvenez- 
vous que l'on s'ennivre souvent d'autre cbose que 
de vin, et dont on se guérist plus tard que de 
celuy du Rhin. » Il ne lui cachait pas qu'il avait 
(( deë envieux à Tesclat de se gestion et des mal- 
veillans » ; . . . a fort peu d'amis solides j mais des 
émulateurs et des envieiis; »l Pendant longtemps, 
d'Avaux put mépriser toutes leurs attaques; le 
Père Joseph le soutenait; a seul, âans paHer,'il 
leur mettait le bdillôn à la bouche ]> . Mais quand 
le Capucin fut mort, d'Avaux et son père durent 
redoubler d'attention et de prudence ; k car toute 
la cour ne clôt pas Tœil un quart d'heure en 
l'année, veillant continuellement à qui surprendra 
son compagnon » • 

C'était donc un grand soulagement pour d'Avaux 
d'avoir ainsi à Paris quelqu'un qui s'inquiétât de sa' 
sûreté, et à qui il pût entièrement se confier. A un 
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autre point de vue encore, M. de Roissy le servait 
utilement : il s'occnpait de ses intérêts matériels, 
H mieux que caissier de Venise, et comme de père 
à fils ». 



Les fonctions d'ambassadeur entraînaient en 
effet des charges considérables , et jamais diplo- 
mate ne représenta avec autant de dignité et de 
grandeur que d'Avaux le roi de France auprès des 
cours étrangères. Il rachetait par son luxe et son 
train quasi royal le défaut de noblesse qu'on pou- 
vait reprocher à sa famille. « Dans la condition 
de sa naissance », disait-il lui-même, il n'avait 
rien à disputer avec les princes ou les puis- 
sants ambassadeurs qu'il rencontrait; mais dans* 
la a condition où le Roi l'avait mis », per- 
sonne ne devait le surpasser. Les missions qui lui 
furent confiées comptaient parmi les plus coû- 
teuses. A Venise, des visites continuelles « heur* 
talent la table et la bourse » ; en Pologne, il éton- 
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si lamentable que les appointements étaient mal 
payés, toujours en retard, et le traitement auquel 
d*Âvaux avait droit comme conseiller d'État ne 
lui était presque jamais servi. Il souffrait dans sa 
dignité dé se voir réduit aux expédients pour vivre, 
et son honnètelé lui défendant a de polluer ses 
mains dans Targent du Roi », il ne pouvait, 
comme le marquis de Saint-Chamond l'avait fait, 
se payer lui-même sur les fonds qu'il avait à sa 
disposition pour la subvention des alliés. M. de 
Roissy lui donnait ou lui avançait bien d'impor- 
tantes sommes; mais sentant qu'elles ne suffi- 
saient pas, il s'efforçait de décider les gens de 
finance à payer à son fils ce qu'ils lui devaient. 
<r Vos mère et frères savent le mal que j'en ai, et 
moi mieux qu'eux. » Ses peines étaient le plus 
souvent perdues. « On n'a pas voulu rembourser 
vos advances; quand on m'en a parlé, on m'a dit : 
bon, bon, avec un petit branslement de teste et 
gestes négatifs qui ne se peuvent pas représenter, 
et puis on a adjouslé : Vous m'entendez bien, 
quoique je n'entendisse rien; mais j'étois soûl 
de desplaisir, et ne voulois cbercber subject de 
m'offenser contre les personnes qui me rient au 
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nez et cassent les os. » Il s'irritait des « chicanes et 
destours des gens d'ai^ent d. u On vons rebutte 
de ce qui est très juste et que vous ne refusez pas à 
Tos valets, qui est YOfi> ^pppiotemens. » Il eu vou- 
lait surtout au cardinal de Richelieu, qui « n'en- 
trait en aucune considération de soulagement de 
ees grandes dépenses, qui n'étaient faites que pour 
le seul honneur de la France, auquel il avait une 
des meilleures parts o . 

Ces préoccupations matérielles, se joignant aux. 
jalousies et aux rancunes de la cour, jetèrent 
d'Avaux dans le plus profond découragement. 
« Je me lasse de servir de corps et de cœur sans 
DD mot d'agrément, ni de réponse. » II voulait 
I quitter tout » et rentrer en France pour se re- 
tirer dans cette terre de Neufchàlel en Champagne, 
qu'il suppliait son père d'acheter pour lui. 

M. de Roissy essaya d'abord de le réconforter; 
il lui faisait espérer que la justice viendrait et le 
vengerait de tant de déboires, a Vous n'estes 
vieux que de mœurs seulement, qui d'aage n'estes 
qu'un enfant à my chemin de celuy que j'ay passé, 
vous restant plus à faire que vous n'avez accom- 
pli de temps jusques icy. i> 
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Mais quand il vit que, non contenl de priver 
d' Avaux de ce qui lui était nécessairei on le laissait 
s'éterniser dans le même poste sans lui rendre 
justice, le découragement le prit aussi; il lui con- 
seilla dès lors de « débander Tesprit et mettre à 
demain les affaires, de Taire toujours bien, mais 
sans empressement » ; puis le pressa de rentrer, et 
s'employa à lui Taire obtenir un congé. Mais tous les 
personnages auxquels il en parlait lui répondaient 
<K plus froidement que si nous eussions esté au sol- 
stice brumal o ; tous remettaient son retour <k après 
la paix, c'est-à-dire aux calendes grecques »; et 
le vieillard maudissait la guerre et les affaires poli- 
tiques, qui allaient ainsi le faire mourir sans qu'il 
eût pu embrasser une dernière fois son fils. « Priez 
Dieu pour moy, et moy pour vous, qu'il nous fasse 
réciproquement la grâce de nous voir là -haut, 
puisqu'on nous prive de nous voir icy-bas. » 
Quelques jours avant de mourir, il lui écrivait : 
ce Je vous attends à bras ouverts pour vous rece- 
voir et embrasser comme mon bon fils. Dieu vous 
acconduise icy à bon port, et après qu'il dispose 
de moy quand il lui plaira. Je seray content lors 
de vous avoir veu. » Les vœux de M. de Roissy 
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furait exaucés; d'A¥»ix 
pour assister aux denieR 

Presque jusqu'à son 
avait continué à 
tant ses lettres lonqu'fl ■*€■! plos la ferae de is 
écrire lui-même. QMnliîea le comte iTAtmcx. 
pas dû r^;retttf que son père, ■a%r\é sb 
souffrances, n'eût pas Téca qwelq—c 
core! Il aurait pu alors, pfdwl le 
Munster, lui donner les mêmes rrmsftk, les 
ayerlissements qu'A lui avait envoyés jirmitii 
quinze années avec tant de smeié« taat de Inô- 
dite d'esprit. Peut-être anail-îl pu pcévecîr les 
intrigues qui se tramaient à Piarîs ocAtre hd« et 
lui aurait-il épargné b doakvr de se vw jajcmsê, 
méconnu, et priié de la gloire mérisée par ses 
travaux et son caractère. 
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DU 



COMTE D'AVAUX 

(CLAUDE DE ME8ME) 
AVEC SON PÈRE 



I 

Venise, toI. 46, fol. 4. 

Da 7 décembre au matin, k Paris, 1627. 

Mon Fils, 

J ay reçea deux lettres dattées'du 23* novembre 
à LyoQ| doDt la dernière par Galliché. J'y voy tout 
ce que vous et moy pouvions désirer jusques là. 
Je me promets que la mesme bonté divine qui 
vous avoit mené en ce lieu vous aura conduit 
heureusement au lieu de voslre destinée résidence. 
De deçà il n'y a nulles nouvelles depuis Theureux 
succès du Roy sur les Anglois et renvoy de leurs 
prisonniers, mesme du Milord Montjoye à la Reyne 
d'ÀDgleterrei sans rançon, qui peult estre pro- 
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duira une bonne réconciliation entre leurs cou- 
ronnes, sans qu'ils s'entremelteot cy après des 
mutins françois que le Roy cliastiera comme ils 
méritent. On parle fort icy de ce Montaigu * que 
M. de Bonrbonne a pris en Lorraine dont le duc 
est Tort offensé jusques aux seutimeDs oculaires, 
et cela peult aller [dus loin. Les papiers dont il 
estoit saisi sont icy, mais non sa persone. G'estolt 
une dangereuse fuzée dont on parle diversement. 
Le Roy pousse son entreprise contre La Rochelle. 
Quant aux alTaires domesUques, l'on n'offre rien 
de vostre office * ny des semblables , sinon un qul- 
dem ces jours-cysLviii"-"''.Cela m'avoit fet cher- 
cher les moyens de le mettre à couvert aBo de 
sauver l'annuel comme j'anrois faict si la cour es- 
loit icy. Mais M. de Nouvian estant à la cour, 
Rentilly vouloit que je lui baillasse vostre procu- 
ration dont il pouvoit à l'adventure se prévalloir 

' Lord Montaigu, nu des igeDls \et plat acliri de la coalitioo 
fonnfe contre la France eu ibi6. Lm doc* de Savoie et de Lorraine, 
IroaUé* par la aaiaie lie lei pa[ûen, prolesIèrcBl contre tua kto- 
lalion. Pour les catmer, Richelieu, tont en retenant cet papier* ai 
intlmctih pour lui, reltcha son priionnier. V. Coisiii, Madame de 
Cbevreute, p. sei et iniT, — d'Uacssontiue, Hitt. dt la r^nton 
de la Lorraine, I, p. i7s et luiv. 

' En devenant amUatsadcor, d'Avanx arait dfl vendre u charge 
de maître des reqniles qu'il occupait depuis le IS avril 1623. Hong 
veiTonaqu'ellerulachet^psrlesieurd'Oignoii.— (Bibl.Dal.,f.rrant., 
vol. I40IS. Komade touiles nullres des requêtes de l5T5i 1711.) 
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eâlre nostre intention, et mil autres destours ha- 
zardeux outre le péril des chemins, qui m'ont fait 
résoaldre au payement dudit annuel pour esviter 
à toutes faulces prophéties, ce que je feray aussy 
tost qu'il sera ouvert. Yostre belle-sœur ^ vient 
de partir pour aller à Blois, quérir cette grande 
héritière de Monduc que Ton met avec aparat 
chez Madame la comtesse de Saint-Pol, car M. le 
maréchal de Tbémines est mort, comme vous sca- 
vez. Hier M. le Chevalier du Guet arresta M. Rem- 
bouillet% secrétaire du Roy qui est de la R. P. R. 
accusé de négocier par deçà pour Angleterre. 
Yostre bon père et meilleur amy, 

ROISST. 

Je vous prie de souvenir de vos promesse sy 
TOUS désires que je sois vostre bonne mère *. 

* Madame de Mesmes, qui était elle-même de la famille de Montluc, 
allait eberclier Snzamie de Lanxière Tbémines, qae la mort de son 
grand-père, le maréchal de Thémines, laissait tans soutien, sa mère, 
fille da comte de Montloc, étant morte, et son père, Antoine de 
Umières, ayant été tué au siège deMontanban en 1621. — Elle fut 
aariée en 1614 à Cluurles de Lévis, duc de Ventadour. 

' Sans doute Nicolas de Rambouillet, seigneur du Plessis, con- 
idlkf du Roi, et secrétaire de la chambre des finances. U mourut 
CI 1664, âgé de quatre-vingt-huit ans. l\ était fils d*Antoine de 
BaiBbooillet, conseiller secrétaire du Roi, mort en 1616. V. sur 
cette CuniUe la France proieilanie, t. VIII, p. 369 et S70. 

' Ce sont les seules lignes que nous ayons trouTées, écrites par 
madame de Roissy à son fils. 

I. 
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roesme parce que Monsieur qui estoit à Fontaioe- 
blean est allé anssitost à Orléans où il est, mais 
pour moy je me contente du sens liléral. On a 
voulu dire que le jour estoit pris entre eulx de se 
joindre l'onziesme à Coloumiers, je m'en raporte*. 
Gedoïa ' seroit miens en Turquie et son Gis puis- 
qu'il le reprend quand il est débourré. Je seray bien 
aise d'aprendrc le premier service que tous aurez 
tiréde telles cognoissances ; car si vous aviezadhéré 
à ses erreurs longtemps à vous auriez le turban. 

' Gaston d'Orléui ajiBl perdu u première Teinine, mideinoiMUe 
lie Hontpensier, le Roi son frère ne Tonleil pu lai permetbe de se 
remarier tant qoe luHnèiM D'aanit pu d'bérilien. II s'opposa donc 
il ses projets d'nnioii avec la princesse Marie de Gcnufae, fUle du 
duc de NcTera, récemneiil derena teîgoenr de Manlone, et comme 
le bruit conrait qoe Guton, aer k* conseils de nadaiDe de CliCTreiue, 
Tonlait enlCTer n maîtresse, oo la il Tenir à Viwxnnes nec sa 
tante, la dndiesw de Longoetille. Gwlon quitta bnuqurtnent la 
cour et bientdl après se rèfa|^ en Lorraine. (V. V. Codsih, Madame 
de Cheoretiteffi. 190, et h'Uichontius, I, p. 1B7.) 

■ Noos uvans pir une lettre de d'Anux qne ces Gédoïn étaient 
arriTés l Venise en révrier 1639 (Veititt, toI. 47, t" 58). Lonis 
GédojD, sieur de Bellan, qnali&é suceesaiTepieut de secrétaire en 
la chambre dn Roi, pois de gaitUbonme de It cbambre de Gaston 
d'Orléans, «t^I ét^ agent k Alep. Il se rendait «i 1619 t Selde, 
auprès de l'émir Facardin. — Il ent de sa femme Jacqueline le Greale 
de Beaapré de nombreux enranls. (V. cab. dea titres, doitier* bletu, 
Tol. 7Stï.) Le P. LELonc, BUiUoth. hitloriq., a- SOWS et lOïtS, 
cile deux manuscrits de la bibl. de Mesmes : Journal de la ntgo- 
clofion dt LouU GMo^n, titur de Bellan, à Alep, 1G13-I63t.-' 
Journal da dépêches de louit Gédoyn A Venite tn leM. Talle- 
■tRTDB Rûiix,!. III, p. 411, parle d'un GédojB le Turc 
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Haulerive ' et force courtisans nous mangeront 
jusques aux os. Saint-Estiene * vous ira voir, mes 
qu'il ait attrapé en cour où il est, la capitainerie 
de Chateau-Regnault, car la princesse de Gonti Ta 
vendue au Roy par mon soin et j'ay signé le con- 
trat depuis huit jours avec d'Effiat, Champigny et 
aultres, et je l'ay dressé. Elle a ivii' xx" livres en 
nippes. Saint-Luc est malade près Nancy allant à 
Mantoue. 

Certainement il faut revenir ici après vos trois 
ans, car la despense vous tue. Mais je trouverois 
bon que vous prissiez Suisse '. Car vostre condition 



' M. d'Hauterife était le frère de ChÂteauneuf, qui fut garde des 
flceaax. Il existe plusiears lettres adressées par d'ÀTaux à d^Hau- 
terlTe; une entre autres «lu 8 a? rii 1645, que possède M. Lacaille. 

' Saint-ÉUenne, cousin des de Mesmes. Son grand -père aTait 
épousé Nicolie Grossaine, tante de M. de Roissy. Il fut employé à 
diferses négociations en Allemagne et en Italie. Nous Toyons, par 
une lettre de Ricbelieu à Bouihillier (9 mars 1630, Atekel, Papiers 
de MichelUUt III, p. 572), qu'il a obtenu le gouyemement de Châ- 
teau-Renault et qu'il Ta prier le Roi de le lui confirmer. La rente 
ayait été Aite le 10 mars 1629, en présence du garde des sceaux, 
MarillaCy de Ruzé, gouTemeur de Touraine, du marquis d'EfOat, 
et de Jean Bocbart de Champigny, Samuel Spisame sieur de Buis- 
seauxy Jean Aubery, J. J. de Mesmes, conseillers aux conseils d'État 
et de finances. V. Collect, Godtfroy, ?ol. 32, f* 10, et à la Bibl. nat. 
F. Ddpvt, Tol. 42, f«* 199 et 207, une copie de Pacte de « vente au 
Roy par madame la princesse de Conty des terres souveraines de 
Cbàteau-Regnault, Lincbamp, Mohon, la tour à Glaire, et autres 
souTeraines, outre et deçà la rivière de Meuse >. 

' L'ambassade de Suisse. 
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seroil fort désolée de tout devenir rien en un mo- 
ment corne Miron et Despesses', nonobstant le 
marquis d'Effiat qui luy laisse le cul enterré, et 
puis Suisse n'a pas ces visites importunes et qui 
heurtent la bourse et la table tous les joars. 

Vous n'avés donc plus vostre maistre d'hostel. 
Je ne scay cornent son cher amy subsiste sans luy 
puisqu'il est dimidius animi et m'eslone que la 
piété et l'impiété du dit maistre d'hoslel aient peu 
loger ensemble dans leurs esprits. 

J'ay eu lettres de Lyon que MeuUes* que je 
vous envoyé pour soubs secrétaire et qui vous 
porte des lettres de la Reine de France' est encore 
là tant les passages sont bouchés. 

Montmor prend argent de toutes parts avec 

1 Charles Paye, sieur d'Espesse, conseiller d'État et ancien maître 
des reqtiétes, aTait été un instant ambassadeur en Hollande, n 
mourut le 5 mai 1638. (Gui Pâtir, Lettres, l, p. 55.) M. Bliion 
était ambassadeur près les cantons suisses en 1616. (Flâssait, 
Histoire de la diplomatie^ U, 330.) 

' Pour M. de Meulles, Toir la note de la lettre suiyante. 

* Le 6 mai 1629, d*ATaux écrivait à M. Legras, secrétaire de la 
Reine, qu'il renaît seulement de reoeroir ces lettres « à cause du peu 
de ?igeur de celluy auquel on les afoit commises pour la première 
fois, qui prit TespouTante en Piémont et creut que toutes les armées 
d'Espagne et de Saroye n'estoient que pour luy empescber le pas- 
sage, tellement qu'après avoir séjourné longtemps sur la frontière, 
il s*en retourna courageusement à Paris, quoique desja les armes du 
Roy eussent ouvert le pas jusques aux gueui suiyans la cour »• 
(Venise, toI. 47, f<» 110.) 
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Coulon et Choisy. Si j'en avoîs je luy en refuse- 
rois, car c'est un vieillaque ^ et il sçait bien que je 
le tiens tel. Yostre seur d'Herbigny luy en baille. 
Ongnon * ne me dit mol, vos xxn'^"''' qu'il doibt de 
reste courent toujours interest sur luy. Quant à 
vos appointemens, vos mère et frères scavent le 
mal que j'en ay eu et moy mieus qu'eulx. Enfin 
hyer on a arresté le compte de Briois* et vous 
estes plaqué sur luy au quartier d'octobre 1628. 
Dans huit jours ledit Briois aura Testât et je 
l'iray voir pour aprendre quand il me paiera, 
afin de fournir la dite somme à qui vous me 
manderés suivant vostre dernière. Quant à vos 

1 Ce mot « Tîeillaqoe » noas avait fait croire d'abord «pi'il s'a- 
gjssait ici da fameai parasite Montmaur, dont les relations STec la 
famille de Mesmes sont bien connues. (V. Histoire de Pierre de 
Monimaurf professeur royal en langue grecque en llJniTersité de 
Paris, par M. ub Sâllengeb, 2 tsI. în-12, 1715, t. I, p. 63 et 88; 
t. II y p. 10.) Mais ce qui suit indique que M. de Roissy parlait de 
Pieire Habert de Montmor de Cerisy, conseiller au Parlement 
en 1638. Il cherchait à emprunter sans doute pour payer sa charge, 
de même que Jean de Choisy et Jean Coulon, nommés tous deux 
coii8eilla*s le 27 août 1627. (V. Bibl. nat., f. fiançais, n« 25150. Les 
Censeitters au. Parlement de Paris par ordre de réception.) 

' Jean PÉcuyer, sieur d'Oignon, conseiller au Parlement depuis 
le 26 juin 1619, aTait acheté la charge de maître des requêtes de 
d'Avaui. Il fut reçu le 10 mars 1628 et résigna en 1634. (V. Bibl. 
nat., f. français, toI. 14018, f» 161.) 

' Estiome Brioys, fermier général des aides de France. C'était sur 
les deniers proTenant du prix des fermes qu'étaient payés les am« 
basMideurs. 
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appointemens pour Tan présent, je suis assigné 
encore par M. d'Efiiat sur le dit Briois sur les 
quartiers d'avril et juillet par moitié, c'est-à-dire 
qu'à la fin d'aoust et de novembre, j'auray par 
moitié ce qu'il vous fault, mais c'est-à-dire ix"" 
en fin d'aoust et le reste en novembre. Cepen- 
dant soies sage et me mandés ce qui vous faict 
besoin, et oninia adjicienlia tibi. Je ne manque- 
ray pas et administreray vostre petit cabal mieus 
que quaissier de Venise qui puisse estre et come 
de père à fils. 

Pour le présent il n'y a aulcune armée destinée 
pour Champagne et nous avons icy M. d'Angou- 
lesme, le maréchal de la Force, M. d'Elbeuf et 
Marillac pour servir s'il le fault, et xx mil hommes 
tous armés. 

Vos depesches au Roy et Herbault sont fort 
bonnes et succulentes, telles jugées par ledit sieur 
de la Force qui en a veu des pièces, car il est mon 
amy. Le cardinal BéruUe ' m'en demande aspre- 
ment, mais je fay la sourde oreille, car il veult 
aller aux affaires aussi bien que Silhon et ce n'est 
pas l'intention des fondateurs. Ainsy je ne pense 

* Le cardinal de Bérulle, le principal confident de la Reine mère, 
•était sur les affaires de la Valteline et de Mantoue d'un avis opposé 
à Richelieu. (Griffet, HUt. de Louis Xfir, I, p. 647.) 
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jpas pécher de rien ou peu faire. Mère Mag*^ a eu 
vostre lettre. Elle vous faict response cy enclose, 
je croy que vous ferés service à la Reine de haster 
ce relicaire si le chemin se peult trouver seure- 
inent, car elle le désire grandement* . Il me semble 
à propos de vous advertir d'envoyer procuration 
à H. Hamiyer ouaultre pour recevoir les arrérages 
de vos rentes sur villes et particuliers. Que si 
vous luy donnés aussy pouvoir de recevoir vos 
appointemens du Roy come ambassadeur à Ve- 
nise, cela sera bon. Je vous en ay, cy devant, 
envoyé le modèle sur celuy de M. Halligre' et de 
IjéOQ estans là. Néantmoins vostre cadet a faict 
vostre nom et il a passé jusques icy et sera effec- 
tué quand Briois aura paie. Mandés moy quand 
vous aurés receu le paquet de la Reine Mère, que 
je vous ay envoyé par la voye de M. d'Herbault, 
qui m*avoit faict tenir la lettre à Sa Majesté pour 
le relicaire. 
Monseigneur le Prince' est allé en Bretagne aux 

' Voir à l'Appendice une lettre de d'Avanx à la Reine, en lui 
ttTojaat ces reliques de saint Roch. (19 Janyier 1630. VenUe, 
toi. 49, f» i«.) 

'M. d'AUigre était prédéeesseur de d'A?aux à Venise, li devint 
tbancelier de Fiance. M. de Léon, plus connu sous le nom deBrulart 
de Léon, après avoir été ambassadeur à Venise et en Suisse, négocia 
^ Ratisbouie ooigointement avec le P. Joseph. 

' Le prince de Condé avait obtenu la confiscation de tous les biens 
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Estais tenir la place de M. deRohan de qui il a 
la confiscation. Il aura l'honeur d'estre derrière 
H. de Brissac', s*il veuU estre à l'ouverture des 
dits Estats. M. Aubery partit avant liyer pour y 
aller. Le surintendant ne peult partir, ny les in- 
tendans non plus qui nous donnent tousjours in- 
quiétude. Je croy que ce sera demain ou dimanche. 
M. Barada l'aisné m'a visité, il se loue de vous 
infiniment et à raison. J'en voudrois bien dire 
aultant de luy et de son frère. Les Huguenots du 
comté de Foix ont envoyé au Roy des députés luy 
faire bornage, luy offrir leurs cueurs et les clefs 
de leurs villes et offres de desmolir toutes les for- 
tifications sans aulcune réserve ny capitulation. Si 
Sa Majesté a contentement en Italie corne Dieu 
semble nous le promet tre,le reste des villes de cette 
secte ne durera guères. On dit que Madame de 
Mesmes" a gangné un de ses procès à Rennes. Elle 

du duc de Roban : dodié de Rolian, et PontiTy, terrei de Goi- 
mIId, etc. Voir sur celte coDfiMatioD et sur leaTojageRde Condé«a 
Bretagne, due d'Acmale, Hitt. de CojuU, t. III, p. 110, m 
et 5l2i P. Cbiffet, BUt. de Louli XllI, t. I, p. 637-es8. 

' Le docde Brissac, iKutenant général de Bretagne, en^tail derena 
gouTernenr, i la mort du maréchal de Tbéniines. (Ghiffr, BUt. de 
iMUli XIII, I, p. 577.) 

* Nous TOfons, (lani une lettre de madame de Heimea II d'Avani 
(17 révrier 1619, Bibl. nat., Baluie, vol. tes, f" 126), qu'elle tri en 
procès à Renne* arec madame de TJpor;. La comtease de Vignorr, 
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s'humilie à Dieu de tout son cueur comme elle 
mande au curé de Saint-Nicolas, parce que (dit^ 
elle) elle a trouvé là un couvent de religieuses très 
bonnes fondé par une duchesse de Bretagne de la 
maison d'AmboIze, qui la reçoivent avec respect 
et amour, et cela la porte grandement à s'humi- 
lier, et moy je m'en raporte, comme de la Princesse 
Marie. Le dit curé a esté à la mort, mais après 
XII pochettes de sang et grosse Gebvre passée à 
présent il est hors de danger pour ce coup. 

Nous sommes en sanlé grâces à Dieu. Hyer la 
d'Herbigny estoit céans avec sept enfans tous 
beaux et sains \ La Irval * est tousjours en opinion 
de grossesse et garde le lict. Son mary vous deb- 
voit envoyer les roquentins du temps, qui furent 
les ponts bretons jadis'. Il y a mille sottises et rien 

dit le p. Gftimr, Bisi. de Louis XII I^ I, p. 541-543. cherchait à 
•'emparer des biens de son neveu Bushî d^Amboise, tué |)ar Bon- 
terille le 12 mai 1627 . Madame de Mesmes était la mère de Bussi. 

I Jeanne de Mesmes avait épousé, le 2 mars 1615, François Lam- 
bert d'Herblgny, conseiller au Parlement, et depuis maître des 
reqoèles et conseiller d'État. Parmi ses enfants nous pouvons citer 
Henri, marquis de Thibouville, maître des requêtes, né en 1623, mort 
a 1700, François, seigneur de Mont-Saint-Jean, Jean^Jacques, capi- 
taine au régiment des gardes ; Jeanne-Angélique, mariée au marquis 
dcFouquerolles, et Antoinette, religieuse à Reims. 

*M. dlrval ayait épousé, le 27 ayril 1628, Anne Courtin, fille de 
FfançiMs Courtin, conseiller du Roi et maître des requêtes, et de 
Jeanne Leicalopier. 

' PwU breUmSf noms de plusieurs satires très- violentes contre 
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de bon ny de vray corne je désire, mais assés plai- 
sant. Bille ' y va pour l'exciter à les vous envoler 
s'il lésa. Le voilla revenu et il respood qu'il n'y a 
pas pensé et que ce sera pour le premier volage. 
Cependant Dieu conduise toutes vos actions et 
vous donne aultant de félicités que je vous en 
souhaite. 

Yostre bon père et plus assuré amy, 

RoiSSY. 

Ce Tendndj XIX ours lBt9, à midy. 



V- 



Colleei. Btlnie, vol. 163. 



Mon Fils, 
Le sieur de Meulies ', présent porteur, s'estoit 

U cour, para» en 1634. (V. BaoMiT, Manml du libraire.) Qout 
aux roguenlltu, Littré lei définit : Eapècce de TiudeTilles uUriqats, 
la ploparl du temps ta quatre Tert. 

' Reaé de Bille, sécrétera de H. de RoiMj. H. Lacaille, dans sa 
riche collection d'aDlographes, poBstde an retn signé par Bille pour 
le compte de d'Avaui . 

M. de Ueutles (il signe qnelqDerois de Meulee du Tartrr) était, 
tpTèt M. Noyer, te pin* fldéle lecréliire de d'Avaui. A Veniv, pnl» 
en Danemark, en Suède, en Pologne, enSn & Hambourg, c'était lou- 
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offert il y a deux mois pour vous servir soubs 
M. Noyer. Je Taccepté, ii partit, fut à Lyon, à la 
cour, et jusques à Chambéry où le Prince de Pied- 
mont luy fit peur lors des Barricades forcées. Il re- 
vint aussy tost sur ses pas, me pria de luy permettre 
de retourner voiant les chemins ouverts. Je jugé 
que dans ceste grande longeur de temps perdu vous 
en auriez pris en ceste place et mesme par ma der- 
nière du 30 du passé je le vous conseillois. Néant- 
moins TarJeur qui le portoit d'aller en Italie luy 
continue, et Ta convié à désirer la présente pour 
vous présenter son service et le vous rendre fidè- 

j«iin loi qui était chargé d'écrira les dépèches à la cour, et qui était 
(•Tojé en courrier qtiaod l'ambassadeor avait une affaire impor- 
taie à traiter à Paris. Ses senrices forent récompensés; car nous 
ftTOBs trooTé dans le toI. Allemagne, 15, f" 15S, nne leUre da 
7 décembre 1638, où il remercie M. de Cha?igny de l'avoir fait 
OMttre « sar Testât da Roy ». «c Je Toas supplieray d*aggréer ces 

lignes (dont le caractère ne vons doit pas estre inconna) je vous 

demanderai sll vous plaist Phoonear de vostre protection mesme 
après cette ambassade, n y a douxe ans que je sers le Roy sous 
M. d'Avaux, et j'oze bien dire avec assurance qoll n'y a point de 
niaistre bois de France qui serve sa Majesté avec plus d'afTection et 
diadostrie que luy, et qu'un secrétaire qui a esté si longtemps en 
noe telle escole pourrait peut estre après cela prétendre à quelque 
petit employ séparé. » Lorsque d'Avaux quitta Hambourg. deMeuUes 
J resta comme résident de France. On parla un instant de lui pour 
nmplir à Munster les fonctions de secrétaire du Congrès, qui furent 
atlriboées à M. Brasset. En 1650, il était encore à Hambourg. 
(V.ifam^iir9,Tol.I,et Collection Baluze, vol. 4 72.) Nous publions 
^aa* PAppendice deux lettres fort curieuses de M. de Meulles. 
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lement et sans charge si vous l'avez agréable, car 
il est de bon lieu ; sinon passer plus oultre pour 
aprendre ce qu'il n'a pas acquis par deçà. Je n'ay 
peu luy refuser ce sauf*conduit et perdre ceste 
occasion seure quoyque longue pour vous dire ma 
vieille chanson que je suis jusques au bout 

Vostre bon père et meilleur amy, 

ROISSY. 

Dieu vous assiste. C'est du 2 avril 1 629, à Paris. 



IV 

Venise, vol. 47, fol. 4 96. 

A Fontainebleaa, le 20* septembre 1629. 

Mon Fils, 

J'ay à vous respondre à deux, lettres des 21 aoust 
et 4 septembre. Ce que je feray par ordre. Pre- 
mièrement je nay point receu ce pacquet dont 
vous parlés et qui à mon advis fut mis es mains 
de M. le Cardinal auquel estoient lettres à la Reine 
Mère et je m'en suis plaint à Sa Majesté long- 
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temps a. Et je vous ay ja maDdé quelle ne veult 
plus des statues comme elle m'a dit, mais seule* 
ment les tableaus. Je croy qu'elle vous Ta escript 
ainsy ^ M. de Saint-Esiiene qui vent des fumées 
plus que du feu a mandé à sa femme' que le 
P. Joseph vous procuroit les u*'^^' du conseil qui 
est une bagatelle et qui tiendra lieu de beaucoup 
n'estant rien. Je seray fort aise que vostre cahier 
de frais vous mette hors de vos profusions, dont 
M. le Cardinal m'a parlé avec honeur et ma dit 
qu'il falloit que je vous eusse fort secouru. Je luy 
dy que ceste année je vous avois envoyé L"'. 
oultre ce que le Roy vous donne. M. de Rohan 
n'a eu queC""\ content, le reste luyestdeub. 
M. Bontillier ne parle que misterieusement et très 



* Ptr une lettre du 5 avril 1629, la Reine avait chargé le comte 
d'Avanx de lai procurer des statues et des tableaux ; il s^en était 
oocopé avec un marchand, nommé Daniel Niue, et il avait trouvé 
entre antres « neuf tableaux des triomphes de Jules César faits par 
on nommé Mantegna, qui sont admirés de toute Pltalie, comme à la 
vérité ils sont sans comparaison, non pour la délicatesse de la main 
et de la peinture, qui me semble y manquer, mais pour une parfaite 
proportion que cet homme a gardée dans la profusion de mille choses 
qn'il a peintes en chaque tableau, et il n^y en a pas un des neuf qui 
ne paroisse de plus long travail que la vie d'un homme ne peut por- 
ter X. Ces tableaux furent achetés par Charles I*' d'Angleterre et 
sont maintenant dans la galerie de Hampton-Court, près de Londres. 

* Satnt-Estienna avait épousé une sœur du Père Joseph, Marie 
le Clerc du Tremblay. 

% 
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peu, maisArdier ' pluset la VrLILiere'qui tesmoigne 
vous aimer fort. 

Je prevoy par vos lettres que bientost M. de 
Rohan sera à charge à soy mestne, l' estant si fort à 
anctniy. Je vous renvoyé son traicté qui est im- 
primé icy, mais un peu diversement. Je croy que 
M. de la Vallelte* est homme de bien et il se 
picque d'estre creu tel. Je trouve bouue la comédie 
de ces deux ducs et leur comitive, mais paier 
toosjours les violons, cela est importun. 

Nous cherchons un maistre d'hostel, mais cela 
est fort difficile; pour un secrétaire minor vosire 
mère vous envoyé Groussy fils de Martine qui 
escript fort bien et est fort .docile-, c'est à dire 
fort sot, mais il se peult faire. ChateauDeuf* est 

■ Louis Ardier, «iear de Vioeoil en B^Blsois, comte de Villemar, 
premier commis du secrétaire d'£tat des ariures étrangères. Il 
quitta sa charge en 1633. (V. coll. Goilerroy.Tul. 370, T» 351 et SSG, 
deui lettres k M. de Césjr, auquel il aiiiwDCe u retraite.) Il était Sis 
de Paul Ardier, trésorier de t'Epargne, et de Siuanoe Phélipeaui. 
(Bibl. uat., fonds franc , toI. ItOiS, f> 301.] 

■ Louis Pbélipesux, sieur de la Vrillitre, second fiU de H. d'Hrr- 
banll. 

> Le duc de Dotian, par le traité d'Alais, tenait de faire U paix 
a«ec le Roi. 11 obtenait cent mille écns et la restitution de tous ses 
Ueas. Mais il élaiC obligé de se retirer k Venise. ' Le Hoi lui donna 
H. de la Valette pour le conduire en sûreté k Marseille, et U une 
galtn pour le mener k Livourne. " (P. GnirrET, I, p. S7S.) 

* Le marquis de CliileanDcufaTait étéenvoyé en Angleterrepont 
U ratiScalion du Inité du 34 avril 1G39. Le chCTalier thonus 
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encore en Angleterre, je croy qu'il revient il sy 
ennuyé bien fort. Je ne sçay si le président Aubery 
vous a dégagé pour son 61s, car il ne m'en a rien 
mandé. Il vous a escript, ce me semble, par l'or- 
dinaire précèdent. 

]e croy que madame d'Irval fera un enfant 

dans quatre jours, et son mary est parti d'icy y a 

trois heures pour l'aller trouver et secourir. Vostre 

mère se porte assez bien, car rien ne luy faict 

mal en particulier, et c'est beaucoup, après tout 

elle et moy sommes viens, pensés y. Votre aisné a 

gangné 3 procès, ce dit on, et il en a cinq en 

ce semestre distribués à quatre rapporteurs, car 

le champ de sa feme est fertile en orties et en 

ronces qui piquent bien fort, elle prend la devise 

de la Maison de France : Nul ne sy frotte, et pour 

emblesme un chardon fleury. Gedoin père et fils 

ne m'ont pas trompé, mais eulx mesme et vous 

aussy tant qu'ils ont vescu, mais volenti non fit 

injuria. Je croy que le P. Lùcian * est à vous à 

Edmond élait Tenu en France pour le même objet. (Fl\ssan, Hist. 
de la dipUmalie^ t. II, p. 353.) 

' Le P. Lacian, dit de Patiance, était un Capucin qui Toalait 
quitter son Ordre pour entrer dans un autre moins sévère. Cela ne 
se fit pas sans difficultés, si nous en croyons nue lettie adressée à 
M. Jïoyer par Gueffier, qui s'occupait de cette affaire à Rome. « Ces 
bons moynes pensent qu'il n'y a qu'à jetter le froc aux horties pour 
se mettre à leur aise, et ne considèrent pas la peine qu'il y a de les 

2, 
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. c'est poBT br qne je voos plains, car il 
f:<-^ li-Mnoa de la peise si vous n'y donnés ordre 
par fc-:ikesle XTtràâ eC dOigeDce à Iny procurer 
et :^ ''. i:»anie de Rcmk. 

FiOeas icT M. de V^noUes poor hiy consigner 
le pett KaTÎ^san ', qnî est sur mes bras depais 
4 nki-iâ entiers. M. de b Force est darcy en 
1j coo^émice, qni i dire vny a esté fort mal 
entreprise eC ptns mai coodnile. 

r»r Eaict «çaroir à M. Bootfllier la mort de 
Gv<]o<D * coiiie Tons nke mandés afin qu'il y 
donne ordre pour ses cooimisaons. Présentement 
M. ArJier me Bande qu'il part nn courrier exlra- 

j wtOn. et «•*■;-» pMt h^ «'iiiMu qae nai rbottnenr qa'il a 
ftpVWnir i M. rtmtm^ètm, a Uloit m qm'il retowast ■» 
CipârMi, M ^"U dHMBnit «■ HoaefSU qa'il ert. • (VotUe, 
i«L I), (• lit.) LatB» «MmI n ikfrwr do Pape, et eolra dut 
ror^efcSÉMl ■■■■■ Dca t^Miâut fAnni, le 36 ja in 1611. 
■ lemut, loL M, r- 10 a 1 1.; 

< Ce Bii^cBaM •pfartenil t bbc astre braadte de la ramille de 
MuMi I, k« de Xeimm Kangaïa. Joeepb de HESma, Nenr de 
tlii^wil ili iMiw. nTiilf[inwf.|nrriMtiit il» ll«arembrelC03, 
Jcme de Tï^Mtet, Hk de aoUe Jacqne* de Tifaolei, (ieor de 
pRriilloB. n a «al àemx ik, Bertrand et AldUade. (V. Hoat», 
Diel. AûtorifKe.) 

' V. i \»eoUtel. eotf<^ref,ToL3;9,f* 101, DDeleltredeLoaii Xin 
i l'éalr Facardia, loi recaeuDiadaat GedojD, grBlilbMnine de U 
diambre du due dY)rUaat. (i) décembre I6tg.) Voir anui aa 
C*b. de« titrei, Pièeet originalet, vol. IIQS, one aulre lettre de 
Lonii XIII, de la mtnte date, recommandant au dnc de Lorraine 
(i'^diiya, qni, M rendant en Lerul, derail pauer anr m* Étala. 
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ordinaire pour Venise, si je puis ceste lettre ira 
par luy, sinon demain par Tordinaire. Pour 
M. Silhon ', le P. Joseph verra voslre lettre, car 
je le veus destromper, s'il est possible, et vous 
voies si je perse des jeos de lesprit les montagnes 
pour voir Silhon s'advantageant à vos despens 
dont vous n'avés rien creu, mais vous l'avés senti 
après le coup seulement. Ce père m'a dit ce matin 
qu'il s'occupoit aux paroles et vous aux choses, et 
je iuy ay répliqué que vous n'aviés jamais usé de 
luy pour l'un ny pour l'autre. Vous craignes dans 
ladite lettre que je sois en garde quand vous 
parlés de vos despenses excessives, mais vous 
TOUS trompés, non parce que vous ne me de- 
mandés rien pour ce coup, comme vous dites, 
mais parce que je vous ay devancé par ma der- 
nière, portée par le précédant ordinaire, où je 
vous ay faict sentir si je devance vos désirs ou si 
je les suis à pas tardifs et selon mon âge. Je feray 
sçavoir àM. de Soyecourt' qu'il peull tirer secours 

' S^agît-U de Silhon, secrétaire de Richelîea, puis conseiller du 
Roi et membre de l'Académie française? Il est Pauteur de trois apo- 
logies : do traité de Monçon, de l'acquisition de Pignerol, et de la 
guerre que la République de Venise a faite aux archiducs de Gratz, 
publiées dans les Mémoires concernant les dernières guerres 
<riUUie, Paris, Cramoisy, 1669, 2 \ol. in-12. 

' Judith de Mesmes avait épousé en 1618 M. de Soyecourt, mar- 
quis de Belleforière, lieutenant du Roi en Picardie. 




m jffMia ie:M~ii j* ViLri£&e «s Tostre eoosîdé- 
rujvu '^vmaacis -m. mamffn TV^d â lost qa'it 
)>r Sflinrï ir'joc^tr iniui <C n^ Mats je oe Eçay 
r. *n ■"inii'fi ■& 11.11 Bf JH iea dsiit SilboD, et 
fi :ar 1^3-; ^HiçKs A TQdie prcBÛère depesche 
tir îma, 

P jir >9 adSûres ±1 ncade aollnl que la basse 
"j-jnr «m fcn': Kanicr, il t a ch noneur a l'année 
inH.'jt drL.iaL rpi s'est passade qoe la Reiae 
3ï4f » l iT aTCU ks fr^'wi ', an- qaoy icy tons deux 
^4^^ 'jè zz-'ci avt^i:-^ «pelqnes inquiétudes, et le 
Un i^iXLala ',i Rot t a sy pBsamnient Iravaiflé et 
•e »oit fj Lico esdurds, que l'inlelUgence est 
Tif^rmie plas qce jamais, à ce qu'on dit. A sadite 
arriva, il se plaignit à [celle] Princesse de cecy 
qu'elle aroit dit en son absence quelque chose de 
luy, donl elle s'eicnsa le mi«ix qu'elle pat, et 
depuis, TEresque de Nantes luy est venu dire de 
la part dudit Cardinal, qu'il ne croioit rien de tout 
ce qu'on luy avoit dit et qu'il la serviroU anssy 
voloDliers que jamais. Le Roy se porte Tort bien 
et vit fort gayement avec la Reyne et dat operam 
liberit. On luy rend plus d'observance que par le 

' Sar utle bronilleric, tarrHine k Nemours le 1 3 tepUatbrt ealrt 
le cudinal et te Reine mère, voir Levumb, Bisl. de Louis XfH, 
t. VI, p. 199; Mémoires de Bassompierre, IV, p. 681. 
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passé, et les plus grands luy font la cour. Gomme 
le garde des seaux, qui est regardé. Monsieur est 
toujours à Nancy, et Dieu veuille qu'il n'aille point 
plus loing. La Reyne sa mère luy a escrit de sa 
main dont on dit qu'il n'a pas fet l'estat qu'il doibt. 
M. de Couvouges père est icy de la part de M. de 
Lorayne, qui offre son service au Roy en cet occa- 
sion et son entremise vers Monsieur pour le rame- 
ner à la cour^ C'est aujourd'huy l'affaire qui 
touche plus au coeur, car il parle bien de sa mère 
et son frère, mays il charge rudement sur le grand 
Ministre. On dit qu'il demande que ses pensions 
soyent converties en appanage, qu'on luy donne 
les gouvernemens de Bourgogne et de Champagne 
et quatre places de seureté avec quelque dignités 
pour les deux. ' qui le servent, qui soyent capables 
de les asseurer et peult estre que ce sera là une 
des plus grandes difficultés, à son occasion. M. de 
Vendosme, qui avoit presque l'asseurance de 
sortir, en a esté totallement refusé et a-t-on dit 
que Monsieur se plaignant du mauvais traicte- 
ment qu'il recevoit, a mis en jeu la personne du 

* Sur la mission de M. de Couvonges, voir d^Hacssontille, Hist. 
de la réunion de la Lorraine à la France j t. I, p. 18S et suiy. 

' Antoine de TAge de Puylaurens, son conseiller, et le président 
le Coigneux, son chancelier. 
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Gnnd Prie«r mort, e^ taesate se dil^n a causé 
b rMpopcg da Roy à ceux qui lay demandoieDl 
sa liberté de celle Roocy et son beau frère la 
Saze ', disant qa'il y avoit assés de brooillons par 
le monde sans y en meUre davantage. Madame de 
BooilloQ est en a[wéheDsion que le Roy veuille 
accorder Sedan, qooy que poor de l'argeal. La 
paixavec l'Angleterre tut jurée le dimancbe 1 6* de 
ce moys à vespre dans relise do Bourg îcy, 
avec tODtte apparente al^;resse dn Roy, qui avoit 
disoé en pobliq dans la grande salle du chatean 
et l'ambassadeur d'Anglelerre avec luy et bu à la 
santé du Roy son frère *. 

La veille, on avoit Tel te règlement pour la 
sceance et rang des Princes, affia que le Roy fust 
accompagné sans plus de difficulté, et a esté jugé 

' LMîa de Cb*mp*gM, comte de la Suce, et le comte de Ronul, 
■ecuéi d'aroir (eoa dM astembUes pour soaleTer les hugneoolt 
dam le* proTineet de Picardie et de Cbampigne, aTaieot él^ mit! 
Il BaitUln. (P. GuTFET, 1. IBS. — Mimoiru du marquis de Ut 
Force, III, 307 et 109.) ■ HV. les comla de Roucy et de la Sou 
l'ont pa encore ayolr la liberté, et U. le Grand Prieor de VeodAme 
a'ett plm en ittt de l'avoir, car le bruit eut qu'il eti mort an pri- 
MD. K {Lettre du margultdela Force, s mars iQia.) 

■Elle BTiit été lignée le 14 avril 1S29, ï Suie, par la médiatioa 
dei amba«Badears d« Vécue. (Fluiim, Hittolre de la diplomaltt, 
t. II, p. 3S0 et suiv.) Sur les préparatifs de la céTémonie do sermeot, 
voir nue curieuie leKre de Harillac i Goderroj. {CoUeetUm Godt- 
/roy, vol ITO, f*3is,) 
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que les quatre maisons qui tiennent rang de 
Princes de France, marcheront selon leur aage 
ainsy qu'on dit se pratiquer en Italie, tellement 
que le comte de Saint-Paul se trouve le premier, 
maysM* deLongueviite s'y oppose et dit que ceux 
de sa maison ont un brevet de succéder à la cou- 
ronne, au cas que les maies de sang viennent à 
faillir, ce que je ne sçay pas. Pour le secours à 
ritalie, M. de la Force est commandé d'aller 
promptement à la frontière, pour y donner Tordre 
à XVI mil hommes de pied que le Roy y fet mar- 
cher et dont les troupes de M. du Hallier font 
parti, qui y sera maréchal de camp, et le maré- 
chal de Mariilac y sera près ledit sieur de la 
Force sans aucune authorité, sinon de commander 
à l'armée en cas d'absence, mort ou malladie dudit 
Sieur de la Force. Le Roy y ordonne aussy deux 
mil chevaux et xxii canons montés sur roues avec 
provisions de vivres, d'argent et de toutes muni- 
tions nécessaires. Le mesme maréchal de la Force 
a ordre que sy le Duc de Savoye fet aulcun acte 
autre à ce qu'il a promis, qu'il entre dans la Savoye 
et se rende maître d'aultant de places qu'il pourra 
aquérir. En mesme temps le Roy commande que 
les trouppes de M. de Gréquy et M. de Thoiras 
soyent renforcies d'hommes et d'argent, et ce malin 
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ment aux Hotandeys de peur qu'ils ne s'accordent 
avec Espagne, faisant tout fondre sur nos bras et 
sur ritaiie, ce qu'il a bien pris et promis y donner 
ordre quoy qu'à mon advis, il me tienne en petite 
mesure, par ce que je n'entends ny n'estime les 
intrigues du monde que l'on appelle les affaires 
d'Eslat, à quoy je ne suis, ny nay, ni norry que 
fort peu. 

J'ay veu ces jours passés M. le comte de Sois* 
sons \ qui me dit trop de bien de vous et que 
depuis cinquante ans nul ambassadeur de Venise 
n'avoit esté en telle considération que vous estes; 
ce qu*ayant redit deux ou troys foys, M. de Cham- 
pigny *, avec qui j'estois, voulut eslever les 
prouesses de son temps pour se tirer de la presse. 
J'estime plus ce que M. le Cardinal m'en a dit^ 

1 Louis de Bourbon, comte de Soissons, venait de visiter Venise. 
M. A. Basgbet, ffist, de la chancellerie secrète à Venise, p. 493, 
cite un extrait des archives de la République, a II signor Conte 
di Soissons vcnne incognito a Venetia, e prese allogio col suo seqaito^ 
a san Toma aile Colonee visito lacîtta senza voler essere scoperto. » 

' Bochart de Champigny avait été nommé ambassadeur à Venise 
en octobre J 607,- en remplacement de Philippe du Fresne-Canaye. 
(V. Flassau, Hist. de la diplomatie française. II, p. 193 et suiv.) 
Depuis, conseiller d^État, intendant de justice en Poitou, contrôleur 
général, surintendant des finances, premier président du Parlement; 
il mourut le 27 avril 1C30, « pas plus riche après avoir passé par 
ces grands emplois que son père l'avait laissé ». (BIbl. nat. fonds 
franc., vol. 14018- f» 14.) 
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siennes pour son trafic, luy ont faict renoncer à 
la peinture {sic\ et refuser ma lettre qui s'en va 
présentement par Lyon, au hazard. 

J*ay vérifié avant hyer, que s' estant parlé de vos 
appointemens au Conseil pendant vostre légation, 
on a résolu néant, nonobstant les exemples, mais 
l'urgente nécessité présente a prévalu, idem du 
remboursement de vos advances qui n'ont point 
esté considérées, et quand on m'en a parlé on m'a 
dit hon hon avec un petit branslement de teste et 
gestes négatifs qui ne se peuvent pas représenter, 
et puis on a adjousté : Vous m'entendez bien, 
quoyque je n'y entendisse rien, mais j'estois soûl de 
desplaisir et ne voulois chercher subject de m'of- 
fenser contre les persones qui me rient au nez et 
cassent les os* Or il est vray que toute la paix 
d'Italie est rompue a platte couslure. Le Roy 
d'Espagne donne II milions d'or à l'Empereur et il 



moarot en 1637, à soixante-treize ans. Baodier, riiistoriendumaré- 
clial de Toiras, parle de sa famille dans les termes suivants : « Les 
Lomagne sont de longtemps en possession de générosité et de coar- 
toisie envers les hommes de valeur et de mérite, et j*ai vu souvent 
pratiquer ces bonnes qualités aux sieurs Jean André, Marc Antonio, 
Bartholomeo et Carlo, personnages recommandables de cette mai- 
son-U, lesquels maniant le plus noble de tous les commerces, comme 
le pins précieux de tous les métaux, le font par toute PEurope avec 
probité et courtoisie. » (Voir Tallbmart des Réaux, édit. Mon* 
merqué, IV, p. 167.) 



l'.T ta^.jt Hi^'-jx et jfis f-jccs 4e b Tallelioe. 
I^Àm jcucàt Y--' ^^^ zjSUx d* iof' eoToier des 
tfjtfxt f*'>=r miite r zx mai Toi acos menace en 
lU^:^ )£ Lr? -ii j ttx-.x 6e me tous revoir de 
^.«z t-^c^ps et craJ.KS hitts f:rt la eootÎDDatioD 
d'ca StA zTiJs trajiCé^>e=^ ;*'.ar ce qoi \oas coo- 
ttnte, iLalf I>^ «n ai^fitic rvcoi^. 

K.*r gra^i OjastH ib^ it Rit. presens M. le 
ccsle d£ Soûrâcoî, ^e:* Ckri.2aixi de Bîcbelieu ei 
la XiJiiile, sx Priaccs, six SlarecJuax de Fiance, 
fcrce DacSy cô je ca{>jrté i'aiûe da parta-jt int-r-- 
cm* ai*Par>.7Lfn:scrreeresisireinenlde Udecla- 
ni'.jzi da Roy ccotre les abeens avec Monsieur 
bon le RoTau&*, oà U'^t f-l de mon advis, et 
ac/fUriliaT à trob fc^sres \cai ledit pariemeDl 
eo corps vienira an LoaTre ooir sa coodemoation 
en la cassation daiit partaze, défense de s'entre- 
mettre des aiaires de l'Eclat, «ocatioo dndîl reais- 
Irement et reoroT ailleni^ on il plaira an Boy, 
J'arob deux arresls tirés des r^i^tres en 1 527, el 
eo 1 563, qui onl staloé la mesme chose, le suis 
bien marry qa'il m'a faUa porter la parole, mais il 
m'a esté conunaodé sans me donner tien d'ea dé- 
libérer *. 



DU COMTE D'AYAUX AVEC SON PËRE. 31 

Après tout songués à vostre santé, et coulés ces 
temps cy le plus doulcement que vous pourrés, 
en faisant toujours bien mais sans empressement, 
et me croies jusques au bout, 

Votre bon père et meilleur amy, 

ROISSY . 



VI 

Venise, vol. 51, fol. 23. 

Da 29« JanTier 1632, à cinq heures du soir. 

Je viens presentementd'aprendre que la rupture 
du traicté avec Monsieur s'est faicte sur la diversité 
d'advis devant le Roy, entre M. le Cardinal et M. le 

aTaient suivi le duc d*0rléaii8 liors de France. Voir sur l'irritation 
etasée au Roi par cette décision, et sur le conseil du Louvre, Henri 
Martin, XI, p. 351; Mercure français, t. XVII, p. 172-178, et sur- 
4oat Levassob, t. VI, p. 699. Ce dernier juge très-sévèrement le 
•rapporteur M. de Roissy : « De Mesmes de Roissî, ce magistrat adu- 
lateur doyen des conseillers d'État, dit que les tribunaux ne poii- 
'vaient connaître des affaires d*État qu^après une commission 

expresse du Roi il tâcha d'appuyer son sentiment par plusieurs 

exemples Les autres ayant opiné comme le lâclie Roîssi, Louis 

-ordonna que le Parlement viendrait le lendemain 13 mai au Louvre 

•en corps et à pied On obligea les magistrats à se tenir à genoux 

en présence du Roi L'arrêt de partage fut déchiré et mis en mor- 
ceaux parle Roi. v Le P. Gaiffet, I, p. 146-148, est bien moins 
sévère que Levassor, et il donne le résumé des arrêts de 1527 et 1563. 
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G. de s., le premier disant quil falloit marier Mon- 
sieur à la Princesse Marie , l'autre à Madame 
Mai^erite, nonain à Remiremont et Puislaurent 
à la sœur aisnée de Falsboui^, ce que Topinant 
a mandé à son ancienne amie, et que M. le beau 
frère d'elle debvoit ce faisant, estre le chancelier de 
Monsieur; MoIé, président en sa place, et Grignon ^ 
procureur gênerai. Sur cette diversité d'opinions 
Tafaire s^est rompu et Monsieur en Luxembourg 
qui cuira ça ou la. Et croit on que meshuy les 
deux opioans en si haulte matière c'estans ouverts 
ne se rejoindront pas aisément cy après. De plus 
que le Cardinal a dit au premier président qu'il 
se conduisoit mal , poussant à contretemps des 
afaires légères et faisant cabrer les esprits de ses 
confrères desjà altérés et se tenant trop mol aux 
occasions importantes qui ruinoit les afaires du 
[maistre]... Monsieur peult estre fera une diver- 
sion qui nous obligera d'aller à luy pour empes- 
cher son entrée dans le Royaume, mais je ne voy 
pas que je porte l'eau à la mer, aussy ne vous 
escris-je cecy que pour occuper M . Noyer un quart 
d'heure à le lire. Je finiray donc pour escrire à 
M. Noyer trois mots. 

^ Pierre de BellièTre, sieur de Grignon. 
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Venise^ toL 54, fol. 133. 

Da 17 aoust 1632, è Paris. 

Mon Fils, 

U y a XY jours que je n'ay de vos lettres, et si 
j'escry sans scavoir où mes lettres vous trouve- 
ront, ou si elles seront perdues; car par mon cal- 
cul vous partlrés d'aujourdhuy en XY jours de 
Yenise, et pariant celle cy vous trouvera à Rome 
pour le mieus. Or je vous diray en teste de mon 
entretien, que Briois a eu afaire de moy ces jours 
cy bien fort, et je lay engagé de me paier vostre 
dernière demye année samedi prochain, qui sera 
le XXI* de ce mois, si cela est je suis content pour 
vous de ce costé là, car de celuy de la Cour je ne le 
suis pas, qui me joue par belles paroles qui ne 
signifient rien, et si un des haut hupés a fort à 
faire de moy pour Pont sur Saine ' où je travaille 
aujourdhuy, quand vous serés îcy je seray de- 

* BoathilUer était seisneor d« Pont-aor-Seine. 
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chaîné de ces soins '. M. de la Tuilerie * m'a viàité 
et apris le temps de votre parlement, que j'ay terme 
au premier septembre, et cooclad qu'il debvoit 
attendre îcy jusque» au XV ou XX septembre que 
nous aurions nouvelles de vostre partement de 
Venise. A quoy il ne m'a pas satisfait ponctuelle- 
ment, mais bien qu'il vous verra à Lyon ou Thu- 
rin. 

Le Roy est parti pour Languedoc, le Papenheim 
est passé pour faire lever le siège de Mastric, mais 
n'a pas grosses trouppes. Henry de Berg s'y op- 
pose, et les assiégés sont pressés. 

Nous attendons vostre frère qui ramène sa 
femme malade. Le Roy fut au Parlement jeudy 
où y eut rumeur * à cause qu'il commanda aux 

■Dans le vol. Venise, 46, t* l<9, noog troiiToiu, h la dite dn 
IS oetobte I6J1, une lettre de H. de RoU«; an gnie dea sccaoi 
■ touchant le aeinettra • . Voir celte lettre k l'Appendice. 

■ H. de 11 Ihnillerie remplaça d'Anux comme ambasaaJear i 
VeaUe. Prâcédemment, il avait été conseiller an Parlement en laiS, 
■laltre des requiUs en lB3ï, pai« consûller d'État- Il arait épouté 
en 1«U Anne Leecalopler, qui montut k Venue en 1633. 

> V. GaiFFET, HUtolre de Xowb Xlll, t. II, p. 391-3B4. 
• Avant de partir poar le Languedoc, le Roi Tînt tenir son lit de 
jniticeau Parlement le 11 aaAl. II avait écrit la veille an procareur 
général que son intention était qae long le* prMdenta k mortier le 
levauent poor aaloer le garde dea aceani loraqn'il entrerait, avec 
ordre de leur faire savoir aa volonté. ■ Les préaidenta répandirenl 
que ce n'était pat coororme ant naagea, et le leDdemain, qoud le 
garde des sceani Cbflteannenf entra, le premier président lui dit, 
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Pt^idents de se lever à l'arrivée du G. de S., ce 

q^ Us firent, mais avecparolesd'aigreur. disans que 
c estou au seul commandement du Roy qu'ils ren- 
doient ce debvoir et non à sa pe^nue ny kl 
charge a qui ife „e dévoient rien. H respondit et 
mA^ e Petro. Il y en a d'autres et autres ensuitte, 
ina« j ay haste de finir et vous dire que je suis 
Vostre bon père et plus assuré amy, 

Roissr. 



VIII 

Jhmemari, toI. 4 , fol. «3, 

De caUig, le 24 juillet 1634. 

Monsieur kon PàaB, 

Enfin je m'en vais faire voille tout présente- 
ment ', quoy que le vent y résiste encore, mais 

««««it ..BU que pour ee conformer .dx ordres .bsolaé do Rof Z 

MgBtree, allii que ni lui ni .«, eucceeseurg ne passent se i.rë«,l«^ 
de oe ,«i «. P-sIt .njourd'hul. le garde de. .i.« «" „Cu 1 
rtpo«to qu'il croj^it que cet honneur était dû à saTaÏe ï 
P|emi« prtsldent répliqua ,„e le Parlement cro,ait"etnLr^ 
L'afriTéedaRolÛteesserlacontestttion . " «>»«««re. 

■ D'ATaux .Tait quitté Paris le 11 juuiet. « .«emba^ua à Calais 

3. 
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ce n'est pas droit en face comme ces jours cy, je 
n'en ferais pas autant pour mes afTaires, car c'est 
aller pour moitié contre vent et marée. Le vais- 
seau qui nous attend, est à la rade à demy lieue 
d'icy, car il craint ta terre etje m'en vais dans une 
chalouppe jusques là. L'autre jour quatre de mes 
gens y furent par curiosité et en ce petit trajet ils 
ne laissèrent pas de rendre le tribut à la mer, 
mais comme je ne seray pas le plus sain de la 
tronppe, je crois que je ne seray pas aussy le pins 
malade. Mon cocher vous en pourra dire des 
Boavelles, car je le mène jusques au grand vais- 
seau oà ils m'ont coolé qu'il y a deux pièces de 
canon braquées dans ma chambre, l'uu desquels 
est proche de mon cbevet, si une fois ils tirent je 
&uis sourd, mais je ne pense pas qu'il en vienne 
uccasion; car les Dunquerquois n'ozent sortir, 
à cause de H ou 1 5 vaisseaux de Holande, qui 
rodent autour du port de Dunquerque. On voit 
cella de celuy ci, et j'ay pris plaisir à le veoir; il n'y 
en a pas tant d'ordinaire ; mais c'est à cause que les 
vaiï'seaux qui ont amené douze cent Espagnols à 



■ «*l datée da bon de nti. • liutrucUoa m 
■ roT ea hb «Hueîl d'Eitit, s'en ilUat 
ca nMWiirit, SnUe et Pologne. • (Àff. 
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Danquerqoe, se mettoient à la voille pour aller 
faire un second voiage, et s'ils paroissent, les Holan- 
dois ont ordre de les combattre; tellement que par 
hazard je pourrois estre de la partie, car mesme 
le capitaine de mon vaisseau fait son conte sur 
vingt huit hommes que j'ay, et les adjouste nette- 
ment à cent cinquante qu'il a, il y en a des miens 
à qui cella ne plaist point, mais chacun fait bonne 
mine, et au fonds c'est une moquerie. On dit icy 
tout haut que les Dunquerquois ne s'y joueront 
pas\ Cependant le port de Calais en proQile à 
veû d'œil, car tous les vaisseaux, marchands y ar- 
rivent, et nul n'est si hardy que de tourner vers 
Dunquerque encore qu'ils soient à des marchands 
Dunquerquois. 

Au surplus, Monsieur mon père, je vous envoie 
mon testament : je vous supplie de me faire Thon* 
neur de le garder, il est cacheté pour la seureté des 
chemins ; mais s'il vous plaist l'ouvrir vous estes le 
maistre, vous ne verres rien à mon ad vis que de 

' On peut rapprocher ces lignes du passage suivant d'Ogter {Éphé- 
méridtSy p. 20) : « Gestiebat avebatque mirum in modum navar- 
chus noster si forte in Hispanas pugnandi oeeasio daretur, Jacta- 
halquê gloriosus miles vel univs bracchli amputaiione atque 
jactura hane gloriamse cuperemercari : ego vero inquibam apud 
me taeitus ne pilo quidem uno mihi honorem illum particlpari 
velim. Satis est nune nobis negotii cum Neptuno quondam etiam 
€um Marie depvgnabimus seorsim, si fors tulerit, » 
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bien réglé, tout à mes frères et sœurs inégalement 
et quelque chose en œuvres pies et à mes anciens 
serviteurs. En voilla la substance, dont je vous 
supplie très humblement ne faire part à per- 
sonne ' . 

Je viens de la messe et m*en vais desjeuner 
pour partir : nunc ingens iterabimus aequor. 
M. Oger m'a donné des vers latins sur mon pas- 
sage à SaintrDenys' lesquels je vous envoie, je vous 

^ Ce passage est en contradicUoa avec ce que dit Tallemant des 
Réaux (IV, p. 417 et 418) : « Il ne fit pas de testament, peut-être ne 

croyait- il pas mourir sitôt Le président de Mesmes donna si peu 

aux Talets dont il y en avait tel qui avait servi vingt ans M. d*A- 
vaux, que c'était une chose honteuse. » 

> Nous trouvons ces vers dans les Éphémérides, p. 3 : 

« Adspira inceptis, Deus Optime Maxime, nostris : 

Panda vias, nimbes comprime^ sterne mare. 
Rex Franconim agitur. France o tutela coroDas 

Hue ades, et precibus sis, Dionyse, favens. 
Isla Dec immerito tibi condita templa, nec ara 

Nequicquam assiduo plur ma thure ca*et. 
Augurium hioc Franci consucnint poscere Reges, 

Seu bellun, seu pax coDstituenda foret. 
Sumpserit bine etiam felix si Memmius omen^ 

Adjotus tanta Istior ibit ope. 
Si tua forte Juvaot solos suffragia Reges, 

Nec te cura potest sollicitare minor ; 
Memmius hic animis Rex est, ut cetera desint, 

Me fovet; huic faveas postule. Rex meus est. » 

Charles Ogier était, comme son frère, le prieur François Ogi^O 
depuis longtemps lié avec la famille de Mesmes. Né en 1595, il 
avait d*aboTd été avocat ; mais n'ayant pas obtenu au barreau le 
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supplie d*en faire part à Monsieur de Mesmes et 
de permettre que Boitel luy fasse des baisemains 
en mon nom. Je crois M. et madame d'Irval ab- 



foccès qa^ attendiity il STait cherché ime autre carrière. Un in* 
ftant» en 1G24| il avait espéré partir pour Venise ayec Henri 
de Mesmes ; mais l'ambassade n'eut pas lien, n fut plus heureux 
avec d'ÀTanx et raccompagna dans les pays du Nord comme secré- 
taire, ou plttt^t comme ami, pour causer et disserter des choses lit- 
téraires. Ogier écrivit au jour le jour les actes de l'ambassade, et 
forma ainsi un diaire ou journal très-précieux qu'il comptait publier 
en rentrant en France. Mais d'Ayanx ne le permit pas. Ce contre» 
temps, joint aux maladies qu'il avait rapportées de son voyage, 
altéra profondément la canté d'Ogier le Danois (c'est le nom qu'il 
garda depuis son retour). Il le dit lui-même dans son épitaplie : 

Abit ad Danos, ad Suecos atque Polonos 

Memmiademque sequeos 
Per mare, per terras, vires amisit eundo. 

11 se retira cbex les chanoines réguliers de Sainte-Geneviève, puis 
diex son père, où il mourut le 11 aoAt 1654. Voici ce qu'écrit Gui 
Patin le jour de sa mort : « ...était mort ici un savant avocat, 
nommé Ogier, frère du prieur ; il était extrêmement savant en 
grec, en latin, en droit, en humanité, en géographie, es pères de 
l'Église, et surtout bon poète latin » (III, p. S6). Son frère publia 
en 1656 le journal dont voici le titre enact : CaroH Oçerii Ephe- 
merides, sive iter Danicum, Sueeicum, Polinicum, cum esset in 
eomitatu illust, Claudii Memmii eomitis Àvatucil, ad tepten" 
trUtnis reges extraordinarii legati. Accedunt Nicolai Borbonii ad 
eumdem legatum EpUtolœ hactenus ineditœ. Paris, Pierre le 
Petit, 1656, in-i2. Ce livre est beau et plein de curiosités, dit 
Gui Patin (II, p. 252). Ce journal s'arrête au !•' janvier 1636. Le 
reste est conservé en manuscrit au British Muséum. (Voir sur Ogier 
le Danois une trèa^urieose lettre du prieur à Baixac, à l'Appendice, 

et TaLLEHART DES BEAUX, IV, p. 111,112,418, 420.) 
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partie da revenu de ce Roiaurae de Dannemarc; 
elle est distante de cinq lieues de Copenhagen, 
ville capitale où le Roy fait son séjour, qui valent 
dix lieues de France, lesquelles je feray par terre. 
Mon voyage par mer a esté assez heureux, Dieu 
mercy, car depuis Calais jusqu'icy, où je suis venu 
tout droit sans desbarquer nulle part, nous n'avons 
esté que dix jours, et si, il y a cent cinquante lieues 
d'AIIemaigne qui valent le double des nostres. 
Nous y avons eu trois rudes journées, où chacun a 
beaucoup pati et moy comme les autres ; mais non 
comme quatre ou cinq de la trouppe qui invo- 
quoient la mort, renversés sur des paillasses, sans 
boire ny manger chose quelconque et jettant 
quelque Tois, jusqu'au sang. ]e fus malade la pre- 
mière journée et trois jours après ; mais la troi- 
sième fois qui fut la veille de nostre arrivée en ce 
lieu, la tourmente fut si grande durant dix-huit 
'heures, que je fus abattu et n'eus en ma vie tant 
de mal, dont il m'a resté une migraine qui ne s'est 
passée qu'après deux jours de terre ferme. Main- 
tenant j'en suis très bien remis, grâce à Dieu, et 
tout prest à recommancer dans un mois pour aller 
en Suède. 

Je mande bien à la Cour comme je suis arrivé 
icy le 4 de ce mois, mais non pas que je n'a y esté 
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que dix jours sur mer, car ils ne trouverroient 
pas le conte à le prendre du jour qu^ils me croient 
estre parti de Calais i c'est pourquoy je vous sup- 
plie que cette vérité n'aille pas jusqu'à eux. Je ne 
vous scaurais envoler les copies des despesches 
que je leur fais, acause que presque tout est chiffré 
et que j'ay un chiffre séparé avec le P. Joseph, 
tellement que mes yeux sont fort occupés; mais je 
vous en manderay ce qui se pourra escrire sans 
grand péril. 

J'apprends que le port des paquets coustera 
bien cher, mais je ne puis refuser quelques lettres 
de ceux qui sont avec moy, comme il est malaisé 
que vous en refusiez par delà, je les advertiray 
seulement d'en user avec modération. Pour cette 
fois vous n'aurés à paier que depuis Calais à Paris^ 
car on m'a dit qu'il y a un navire qui part ce soir 
d'icy pour Calais. 

Le Roy de Dannemarc m'a envoie visiter par un 
gentilhomme' et prier de m'arrester quelques 
jours en ce lieu, acause que son palais où il me veut 
loger n'est pas en bon ordre. Il y logera aussy les 
autres ambassadeurs qu'il attend en si grand 

' Pierre Vibes, qui ayait été précédemment agent da roi de Dane- 
mark en France. (V. A//, étr., J>anemork,\o\. I, C 288, et Ocier, 
Éphémérides, p. 29.) 



i 
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nombre, qu'il pourroit bien arriver du trouble en 
cette Teste sur le subjet des préséances ; mais il se 
promet de nous accommoder en ce différend, et 
moy je lui ay mandé que je n'escoute point d'ac- 
commodement en cette matière, et que sans con- 
dition, j'entens avoir toujours la première place ou 
la seconde en cas qu'il vienne un ambassadeur 
de l'Empereur, mais que n'estant pas venu icy 
pour les nopces, s'il luy plaist m'expédier aupa- 
ravant comme il le peut faire, je m'en iray volon-» 
tiers ; non pour éviter cet inconvénient que je ne 
crains point et dont je scaurois bien me desméler, 
mais pour continuer mon voyage, qui presse a 
cause des affaires et acause de la saison. J'attens^ 
response ladessus, et suis bien résolu de n'en rien 
relascher quelque péril qu'il y eut, car cette Cour 
ne nous est pas favorable. L'air ny les vivres de 
ce pais ne sont guère differens jusqu'à présent de 
ceux de France, hormis le pain et le vin qui y sont 
bien mauvais à mon gré. Les temples sont tout 
pareils à nos églises, et quand j'y ay vcu des au- 
tels avec les images des saints à l'entour, le chœur, 
la nef, un crucifix audessus, une chaire, des orgues 
etdes bans disposés comme les nostres, j'ay eu plus 
de regret de Terreur de ces gens cy que des calvi- 
nistes qui sont bien plus esloignés du bon chemin. 
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C'est ce que vous peut dire un homme arrivé 
depuis trois jours en un nouveau monde, et qu'avec 
vostre permission, il baise très humblement les 
mains à Madame, et à M' et Madame de Mesmes, 
comme aussi à Madame de Mancy S à M' et Ma- 
dame dlrval et à M' et Mademoiselle d'Herbigny, 
sans oublier M' de Soyecour s'il est à Paris. Par- 
donnez moy celte importunité et me faittes Thon- 
neur de croire que je suis parraittement. 
Monsieur mon Père, 

Votre très humble, très obéissant et 
très obligé fils et serviteur. 

AVAUX . 

Monsieur mon Père, 

Je vous adresse le paquet de la cour pour plus 
de seureté, mais si le P. Joseph est à Paris, je vous 
supplie de l'ouvrir et luy envoler la lettre que vous 
y trouvères adressante à M' Esechiel, car c'est 
son nom de guerre entre nous ; mais si luy et 
M' Bouthillier sont absens, il suffit d'envoierà 
la cour le paquet comme il est, et en cas que 
vous sépariez les deux lettres, je vous prie que 

' Madame de Mancy^ sa tante. Judith de Mesmes, mariée à 
M. de Rarillon de Mancy, dont elle eut deux ûls, RIM. de Moraogis 
et BarilloD. 



DU COMTE D^AVAUX AVEC SON P£RE. 45 

le P. Joseph ayt la sienne aussy tost que M" Bou- 
thillier. 



X 



Daiemarkj toI. 4, fol. 308. 

Do 6« jopr de septembre 1634, à Paru. 

Mon Fils, 

Yoicy le paquet, que j'avois baillé longtemps à 
pour vous porter, au sieur du Quesne ^ et puis 
retiré de luy, parce qu'il n'a bougé d'icy, lequel 
jeluy rends, estant sur son parlement sans plus de 
remise. 11 vous le rendra avec les lettres que lors 
je vous escrivi, et à présent je n'ay rien à vous 
mander, sinon que je poursui de faire viser vostre 
ordonnance pour septembre et octobre par 
M' Bullion ^, que je crains, quoy que pour cela 

■ Abraham Du Qaesne, père du célèbre marin. M. Jal a fait de 
mimitieDies lechercbes pour reconstituer sa lïe, et saToir si, comme 
le disait Moréri, Du Quesne aTsit été au serrice de la Suède. Tout 
ce qu'il a pu apprendre, c'est qae Du Quesne derait y aller, et c*est 
dans les lettres de M. de Roissy qu'il Pa tu. (Abraham Du Quesne 
et la marine de son temps, I, p. 43.) Abraham Du Quesne mourut 
en juillet t635. 

' Glande de Bullion, sieur de Bonnelles, partageait avec Bou« 
thilUer la surintendance des finances depuis la mort du marquis 
d'ËfBat, en 1632 
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M' Tabeof ^ soit veou ce matin m'en parler en mon 
lict; et semble qu'on ne prend pas plaisir de vous 
advancer. Le mariage a été déclaré en Parlement 
non légitimement contracté % S. A. condemnéeà 
en demander pardon à S. M., ses biens mouvans 
de France acquis et reunis, son Frère et sa sœur à 
y assister et le moine qui Ta faict à la mort. C'est 
L. G. D. S. qui me l'a dit. 

Tout est icy en santé. Dieu grâce, et moy qui 
suis 

Yostre bon père et assuré amy, 

ROISST. 



XI 

Jkmemarkf yoU 4, fol. 309. 

A Paru le jour Saiot Michel, 29* septembre 1 634. 

Mon Fils, 
Paix en N. S. — Je receu hier matin par M' Lu- 

1 Jacques Tabeof, baron de Blansac, deyioten 1643 président en 
la chambre des comptes, puis snrintendant des bâtiments. II 
moomt en 1670. 

* (Test le 5 septembre que le Parlement rendit cet arrêt an sujet 
du mariage du duc d'Orléans aTcc Maiiguerite de Lorrains (V. 
Mercure /rançois, année 1634, p. 849 et S6S.) Le moine qui avait 
fait le mariage se sommait Albin Thelier. 
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magne ^, vostre lettre du 3' de ce mois, qui me 
consola; n*en ayant qu'une jusques là escripte à 
Elsenor, car pour le paquet qu'un homme de 
Copenhagen s'est chaîné de me rendre, il est à 
venir, et partant celles pour la cour incluses au 
dit paquet. ]e les attends neantmoins avec désir 
d'y voir les sottises de vos gens, dont vous parlés 
par la vostre. Quant aux lettres joinctes à icelle, 
j'ay mis en main seure celle qui s'adresse à Madame 
de Chalais ', qui est à Chalais y a trois semaines. 
Pour celle que M' Tambassadeur de Pologne 
escript à M' son fils, je la luy ay envoyée par un 
de mes secrétaires au lieu prescript par vostre mé- 
moire, on a respondu qu'il est à présent à Louvres 
en Parisis, près Roissy, avec les gardes du Roy qui 
y sont en garnison. Je cherche à luy faire rendre 
«n main propre et tirer response, je ne manqueray 
pas de lui faire offrir toute assistance et service s'il 
en a besoin. Je suis, encore un coup, bien niarry 
des desordres de vostre famille, mesmement hors 
<l*icy, je ne scay qui c'est, mais sa faute est plus 
grande par le lieu et vostre charge. M' Noyer ix 



1 Sar Lumagne, Toir la note de la lettre du 13 mal 1631 . 

' Madame de Chalais arait sans doute demandé à d'Ayaux de 
reclicrclier ce qu^était devenu son fils, le marquis d^Exideuil, pti- 
«oanier en MoscoTie depuis 1031. 
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sens, c'est pourquoy je me contenteray de vous 
assurer que je suis, 

Monsieur mon Père, 
Vostre très humble, très obéissant et très obligé 
fils et serviteur, 

AVACX. 

Je vous envoie douze blancs signés d'autant que 
je crains que mon frère dlrval ne soit pas à Paris 
pour en signer au mois de septembre, et durant 
son absence il suffira, s'il vous plaist, que quel- 
qu'un de vostre part les porte au P. Joseph, selon 
l'ordre qu'il m'a donné luy mesme. 

J'ay donné ma petite haquenée à mon cocher 
pour aider à vivre à sa pauvre famille. 



IX 

Danemark, vol. « , fol. S97. 

D'Ëlsenor le 8« jour d'aoost 1634. 

Monsieur mon Père, 

Je suis arrivé le 4 de ce mois en cette ville qui 
est le port célèbre du Sunt ^, qui fait la meilleure 

' Ce péage do Sand rapportait alon au moins deux mîlUona de 
livres par an. (Ocibr, Éphémérides^ P- '.) 
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faict, c'est un chemin pour les autres. Mais Ge- 
douin', commis de la Bazinière, luy a voit main- 
tenu qu'il vous avoit payé Tameublement au mois 
de juillet, et j'ay dit qu'il est faulx, car vous Tavés 
reçu pour vos gens, non pour vous. Je croy que 
H' d'Irval eust esté plus empesché que moy jus- 
ques la, mais l'amour mesmement paternal ne 
froidit point pour hyver, ny pour absence. Tout 
se porte bien céans, c'est à dire père et mère, qui 
se recommande à vous, car pour M' d'Irval et sa 
femme ils grenouillent à Gramoiau*, il y a huit 
jours, et M' de Mesmes et sa femme à Mogneville, 
y a trois semaines. M' d'Herbigny en Normandie 
et Soyecourt à Tilloloy, Morangis ' enBarrois avec 

■ Denis Gedoyn, frère de Louis Gedoyo, dont on a parlé plus 
haut 11 était alors premier commis de Pépargne. En 1642, il suc- 
céda k la Bazinière, comme trésorier de l'épargne. (Lettre d'Ar- 
nauldà Barillon^ 10 novembre 1642.) Il mourut le 26 août 1651 
à soixante ans. Il avait épousé Louise Rollot, dont il eut quatorze 
enfants. (V. cab. des titres» dossiers bleus, n» 7835.) 

* Cramayau ou Cramoiselley dans le Soissonnais, ne comptait que 
huit feux. MogneTille, dans le VerJunois, dépendait du parlement de 
Metz. Henri de Mesmes était marquis de Mogneville depuis 1633.- 
Tillolojy à quinze kilomètres de Mon tdidier (Somme). Après la triste 
affaire de Ck>rbie, le château de Tilloloy fut rasé (voir à TAppen- 
dice). 11 fut rebâti en 1646 sur des plans magnifiques et subsiste 
encore maintenant: Il appartient actuellement au comte d'Hinnisdal. 
La chapelle (Mon. kist.) renferme, entre autres tombeaux, celui du 
bean-frère ded^Avaux, Maximilien de Soyecourt. 

' « Le 17 partit d'ici le sieur de Morangis Barillon, maistre des 

4 
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toute autorité. Le Roy se porte très bien et fut 
avant hyer une lieue à pied à la chasse, M** le 
cardinal est à Gonflens fort gaillard. Je croy que 
rhyver passera sans rumeur. Dieu nous bénit bien 
au printemps, si mes prières estoient bonnes, vous 
auriés tout succès de ce que vous negotiés. Je 
vous ay envoyé avec ma dernière par M' Lumagne, 
une lettre de M' L. G. Barberin ^ ouverte, car 
M' le Nonce me l'avoit ainsy envoyée. Ce beau 
Duquesne qui vous porte un gros paquet de 
M' Priandy et deux ou trois de moy, et qui deb- 
voit partir y a 2 mois, est encore icy, et se cache 
de moy. Si je le puis relancer, je lui osteray les- 
dits paquets et les vous envoyeray par Lumagne. 
J'en suis fort offensé, mais toute colère à part, je 
croy que vous ne doubtés point que je ne sois, 
Mon Fils, 

Votre bon père et plus assuré amy, 

ROISSY. 

requêtes, pour aller à Sûnt-Mibiel y faire prestcr au Pârlemeot de 
Lorraine le serment de fidélité au Roy. » (Gazette de France, 
année 1634, p. 300.} M. de Morangia était le fils de Judith de Mesmes, 
sœur de M. de Roissy. 

' Le cardinal Antoine Barberini, neveu d* Urbain VIII. H avait été 
chargé de négociations en France au moment de l'affaire de la Val- 
teline. M. Priandi était le ministre du duc de Mantoue à Venise. 
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Danemark, vol. 4, fol. 346. 

A Coppenbagen le 9 octobre 1034. 

Monsieur mon Pèrb, 

Je *vous écrivis hier par un marchand linger ' 
qui s'appelle Louis Caqué, demeurant à Paris au 
bout du pont S' Michel, chés le sieur Boursier 
huissier des roquettes , ou chés un marchand dra pier ^ 
nommé Coinlel, vis à vis Racine. Il s'en est allé par 
mer jusqu'à Calais, et j'ay pris volontiers cette occa- 
sion pour vous faire tenir force paquets et lettre» 
de ceux de céans, qui seroient bien pesans par la 
voie de M. Lumagne. 

J'ay receu la lettre dont il vous a pieu m'honorer 
le dernier d'aoust, je vous remercie très humble* 
ment du seing que vous prenés de mes appointe - 
mens et de l'advis qu'il vous plaist m'en donner, car 
ce sont deux grâces, dont l'une charge ma bourse 

' Ogîer écriTait le 8 octobre, dans te^ Éphémérides, p. 18 : « Lit- 
ieras nostroi Lutetiam serenda» mercaiori cuidcun dedimus, qui 
nao^rtdibat in Galliam et in Daniam venerat, ui in GaUiaprO' 
hibiias venderet lineas prœtextas ; points coupez et passemens. » 

4. 
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et l'autre soulage mon esprit. Je vous remercie fort 
aussy des beaux vers que vous m'avés envoies; ils 
m'oat resjoui ioGniment, car j'en aime le sujet et 
l'autheur, quiestaujourdhuy lepremierhominede 
l'Europe eu ce genre d'escrire '. M' Oger les a lail 
voira quelques gentis hommes scavaos de ce pais 
cy, qui les ont admirés; et cela n'a pas nui à M' Bour- 
bon, ny à M^ l'ambassadeur. Du Quesne n'est point 
encore venu, mais le paquet que vous luy avés fait 
bailler ne me presse pas. Je suis bien obligé à ma 
mère, qui vous sembla la plus resjouie des nouvelles 
de mon desbarquement; sa bonté est telle que je 
ne doute point de cella, mais pourtant il m'a esté 
bien doux de l'apprendre par voslre lettre, dont je 
vous rens grâces très humbles et à elle avec voslre 
permissloo, et prie Dieu qu'il vous donne à tous 
deux, santé et contentement. La petite vérole de ma 
niepce d'Erbigny me des plaîst fort ; ce m'a esté uoe 
Tascheuse nouvelle, mais on ne peut pas avoir tou- 

' Nicolas Bourbon (I&74-I6i4), célèbre par ses poéaies UUnei. 
Après atoir été lecteur royal en langue grecque au Collège de Fruoc, 
il ealra à l'Onloire. Très-lié arec la famille de Hetmes, il dédU, 
en 1621, la p r# race d'une édilion latine deSexIna EiiipiricuaiH.de 
Roiuf , et de Dombreiueg poéaiea à set Gis. Pluaieura de sea leltrei 
k d'Avaux ont élé publiées à la suile dei ÉpMmirldes, d'OciEi. 11 
en etiste d'antres aui Alf. étrang. et à la Bibl. nalionale. Voir gur 
la lie et le* teOTres de Bourbon une élude de H. René Kerfiller, 
Paria, 1871. 



i 
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tes choses à souhait, il y a une lettre pour elle dans 
le paquet que j'ay baillé à ce Louis Caqué. (Elle 
sera en celuy cy, car elle fut oubliée hier.) 

J'ay encore icy quelque affaire, mais le principal 
est terminé et assez bien, si ce grand succès des 
Impériaux devant Norlinghen ne renverse tout'. 
Enfin un dom Baltazar de Teveré, Marquis de la 
Fuenté, ambassadeur d'Espagne, m'a cédé la place 
et s'en est allé honteusement, la veille des nopces, 
comme vous verres par un extrait de ma despeche 
en cour, qui en contient l'histoire. Je pense avoir 
gaigné une bataille, car il avoiticy du support; et 
si je n'eusse tenu bien ferme, j'aurois receu l'a- 
front, mais en ce cas je vous assure que j'estois très 
résolu aux extrémités*. 

Tout va demain au devant de la Princesse de 
Saxe, qui vient avec soisante carrosses et cinq cens 
chevaux ; elle est accompagnée de ses deux frères 
et amenée par l'ÊIectrice sa mère. Le Duc de 
Holstein, ambassadeur de l'Empereur , est arrivé 
avec un sien frère et deux autres Princes, outre 

' 6 septembre 1634. 

s Voir, sur cette contestation, Flassan, Hist. de la diplomatie^ 
t lU, p. 17 et 18, qui cite ces paroles de d'Avaux aux ministres 
danois : « Je donne à choisir à l'ambassadeur d'Espagne la place 
qu'il jugera le plus honorable, et lorsqu'il l'aura choisie, Je l'en 
expulserai afin de la prendre moi-même. » 
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Danemark f vol. 4, fol. S 4 3. 



Do 12 octobre 1684, à Paris. 



Mon Fils, 



Je vous envoyé la gasette extraordinaire de ce 
jour pour y voir Theureuse nouvelle du retour de 
JUonsieur en France '. Il est apresent à Soissons, 
attendant Tordre du Roy. M^ d'Elbene ' sort de 
céans pour seconde fois, qui m'a conté tout le dé- 
tail pour me faire voir que Monsieur ne fut jamais 
espagnol, ny beaucoup des siens; il a laissé la 
Princesse Margueritte si avec plaisir ou autrement, 
je n'en scay rien ; tant est que cela relève nos 
cœurs sans mesure, car apresent il ne nous chau t 
si nous rompons avec Espagne, puisque nous som- 
mes tous ensemble sans division. 

J'ay vostre ordonnance pour septembre et octo- 



' V. Gazette de France, année 1684, p. 483, n« 107. Eitraordinaire 
do 12 octobre. 

* M. d'Elbène fut Tagent dont le cardinal se senrit dans cette né- 
gociation aTeele duc d'Orléans. (V. d'Hadssontille, 111, 16.) Il était 
allié aux de Mesmes. Une tante de M. Roissy, Antoinette de Mesmes, 
aTait épousé François d'EIbène, seigneur de TÉpine. 
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bre visée, maïs dod payée; car celuy sur qui on 
m'aassigném'aremisàhuitaine.AiDsyj'auray passé 
lesdits deux mois à vaqueter sans rien faire d'utile, 
s'il fault auliaot de peiue à l'advenir, je regretteray 
Veoize qui m'esloit bien plus facile. Je n'ay point 
eu de vos lettres depuis celles du 4' septembre, qui 
parloient d'un paquet qui n'a point eu de pieds. 
Voslre aisné m'a escript de Mogoeville où il a fait 
serment de 6delité au Roy, en mains de M. de la 
Nauve ', dans Bar, qui trapasse fort M. de Morangy 
à ce présent, lequel passe pour un petit garçon, et 
s'il avoit du cueur il s'en reviendrait, maisil veult 
parvenir et moy demeurer jusques au bout. 
Vostre bon père et meilleur amy, 

RotSST. 



XIV 

OaneiRark, vol, I, roi. 319. 

A Pirli le 3> noTembre 16U. 
MoH Fils, 
J'ay receu vos lettres du Si* septembre à Co- 

■ H. de Li NaoTe, conseiller eo )> gnnd'cbunbre, <tiit allé i 
Bar hire eiécuter l'arrêt de la Conr cwilre le duc de Lomiac 
[Caittle de France, année icst, p. SOO.) 
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penhagen avec copie de la relatioD de vostre arri- 
vée audit lieu, audiance et réception, que j'ay com- 
muniquée à vostre frère à son retour de Mogneville ; 
et baillé à sa femme les lettres que vous luy escri- 
vés. Je suis fort aise de la magnifique réception et 
aceuil particulier que le Roy de Dannemarc vous 
a faict, et le goust qu'il a pris en vostre conferance, 
j'espère que cela produira du bien au service du 
Roy et à vous de l'honneur. Je ne voy qui que ce soit 
de la Cour, ny des finances ; car ils affectent tous 
l'invisibilité et moy la retraite ; ainsy quoy que je 
n'aye pas perdu une heure pour toucher les vi*liv. 
de septembre et octobre, neantmoins j'en suis en- 
core là par les destours des gens d'ai^ent, quoy 
que cela doibve venir au premier jour sans diffi- 
culté, et demain je feray présenter à M. Bouthillier 
l'ordonnance pour novembre et décembre et pour- 
suivray incessamment, sans m'aider que de moy ou 
des miens, et non du chapeau pointu, qui me gela 
lecueur du premier coup par sa froide response. 
Quant aux nouvelles de ma maison dont le soin 
vous occupe avec raison , puisque en vérité (oultre 
celuy que je prens de faire dire tous les jours la 
sainte messe par les religieux anglais à vostre 
intention) je vous recommande à la bonté divine 
de toutes les forces de mon ame plus d'une fois le 
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jour. Je veux vous éclaircir à espresent que je suis, 
grâces à Dieu, au port de salut temporel de l'ex- 
tresme péril où la maladie très périlleuse de vostre 
mère ootuaToit mis... 

Du 3* novembre au dwIid. 

Je fus hyer rompu par vostre frère qui me vJDt 
dire que le P. Joseph luy venoit d'envoyer le 
Tremblay', luydirequilavoit 3000 liv.pourvous et 
que l'on luy envoyast vosire homme d'afaire pour 
luy dire comme il se compocteroit pour les toucher; 
il adjousta que M. Vialar, ambassadeur en Suisse *, 
«stoil mort d'apoplexye eu escrivant une lettre, et 
sembloit qu'il eust quelque dessein de le regarder 
pour y succéder, dont il me demanda advis, et 
i:ome ils eutroieut en plus grands discours ils fu- 
rent interrompus. Soudaiu j'envoyé Henin audit 
P. qui après l'avoir faict attendre jusques à 3 heures 
après midy, luy dit que ladite somme esloït desti- 
née pour vos appointemens, et que voua luy aviés 

' La Père Jom(4i anil deux frèrei doni il h setrail ^gilenieiit : 
Vaa, Charles Leelere du Tremblay, qui fat gouverneur de la Batlille 
Juaqu'en iHt9; l'autre, Françoii, qui avait été employé dias let 
iii'L:"<i.(li<)ns de la paix de Ratitboone eu 16SD. Noas nesarontdo- 
qlii'l it s'agit Ici, 

' Le itréaident Vialar mourut lubileoMiit & Soleure le 17 oc- 
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mandé par vos lettres avoir grand besoin d'ai^nt. 
Heoin luy respondit que j'avois donné ordre pour 
^ptembre et octobre, que nous toucherions dans 
peu de jours, et il luy dit qu*il s'en alloit à Orieans 
avec le P. Magnan et aultres pour trouver Monsieur 
sur son mariage, et au retour qu'il le vist et il fercMt 
merveilles, dont toutesfois je ne me promets rieo. 
Quanta ce que j'avois entamé byer par la présente, 
il est vray que voslre mère a esté tenue morte par 
nous et les médecins, d'un colera morbus et autres 
accidents survenus, mais la bonté de Dieu et nos 
soins d'Irval et moy et les nostres, ayee son bon 
naturel, l'ont remise en toute bonne santé, elle a 
dormi toute la nuict sans resveiller. Il y a 3 jours 
qu'elle se lève et mange comme nous, se promène 
par la chambre, et en un mot elle est desja aussy 
colère qu'avant sa maladie, tant elle est bien reve- 
nue en sa première santé. M. Seguin ' dit qu'elle 
est pour vivre encore xv ans. Or durant ce péril- 
leux mal, j'envoyé en poste à yostre firère qui rint 
à grandes journées avec sa femme, lesquels Font 
trouvée toute hors de danger il y a xv joars, et 



* U yanit desx Buédednsda momét S^gnu : r«B,i 
de la Reine, pais poumi d'osé àbèant après arair 
raatre, Midiel Segnii.médecu 4a Boi cl fntesêtm ^CtOéf/tàt 
naaee. (V. le» Leltrts de Gmi Pmiim.} 
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l'ont assistée anltant qu'ils ont peu. Ainsy mon fils 
loués Dieu avec nous ; car tout est remply céans de 
ses grâces, et je le supplie qu'il les estende sar 
-vous à qui vostre mère et moy noua recomman- 
doDS et me croies 

Vostre bon père et meilleur amy. 

ROISST. 

Je vous envoyé un gros paquet cy enclos. J'ay 
grand regret de (antdepaquetsdontOD m'accable, 
et il n'y a pour vous qu'une petite lettre de ma 
part. Aidés moy à rompre ce commerce. 



V 



Danemark, ml. t. Toi. 3S7. 

A Pari* le lO* norembre iGJi. 

Mon Fils, 

Je receus byer au matin par la voye de M. Lu- 
magne vos lettres du 9' et au soir celles du 8' par 
Caqué, ausquelles j'ay voulu respondre promple- 
meni pour vostre satisraction et ma descharge. De 
ces 2 lettres, celle du 8' est la plus succulente, quoy 
que plus courte, car elle serre le bouton à tous 
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afaires. Ainsy sera la présente pour vous moios 
occuper, qui ne Testes que trop, bien souvent. Je 
suis très aise du hault succès que vous avés eu 
avec l'Espagnol, quoy que cela aye à mon advis 
blessé ceulx de cette Cour à qui vous aviés afaire, 
mais l'honneur de la France et le vostre sont plus 
considérables et importans. Quand M. Bouthiliier 
sera de retour, il aura vostre pacquet et j'essayeray 
d'aprendre corne cela aura esté receu de M. le Car- 
dinal. Ledit Sieur Bouthiliier est allé à Orléans ac- 
compagner six docteurs, qui vont prouver en point 
de conscience à Monsieur, que son mariage est nul 
parTescriture et les conciles, et ledit Bouthiliier par 
raisons de M. de Chavry \ Lesdits docteurs sont 
Lescol, filagnan confesseur du Roy, Joseph capu- 
cin, l'aDcien confesseur de mondit Sieur qui est 
supérieur de l'Oratoire, et deux aultres *. Je suis 
fort aise s'il est vray que soies apresent hors de 

1 M. deChevry, contrôleur général des finances, greffier des ordres 
do Roi et président à la chambre des comptes. Il mourut le 18 sep* 
tembre 1636. (Voir son historiette, Tallehant des Beaux, t. I, 
p. 410-429.) 

' Le 17 novembre 1634, Guy Patin écrivait : « Deux docteurs de 
Sorbonne, savoir MM. Ysembertet Lescot, deux Jésuites, Ton des- 
quels est confesseur du Roy, nommé P. Maillan, deux Capucins, l'un 
desquels est le P. Joseph, sont de retour d'Orléans où ils étaient 
allés conférer avec Monsieur pour rompre son mariage avec la prin- 
cesse Marguerite. C'est à quoi sur leur relation on va travailler. « 
{UUres, I, p. SO.) 



\ 
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Copenhagen et ea Suéde si m'en [Jaist; car ainsy 
Dieu vous aura libéré de ceste maladie dont le 
Prince de Danoemarc a esté malade, et de l'usage 
de mauvais vin, pain, eteau, ce qui aRIigea vostre 
mère quand elle l'a apris par moy hyer à table, oii 
elle vint i la salle pour la première fois depuis sa 
griefve maladie avec meilleur visage quelle navoit 
y a 3 mois et de vigueur, où je vous souhettoispour 
entendre ce qu'on disoit de vous et manger avec 
nous du cottidien avec un potage de santé, M. Bar- 
rois àla barbe y disoa et François Lamber ' à qui 
je veus donner un précepteur que nous eotendions. 
J'ay veu et dévoré les vers de H. Ogier ' qui m'ont 
bien pieu dabord, je les reverray à loisir, car ils le 
méritent, et le subjet m'en plaist comme vous 
croies aisément. Je vous envoie une lettre de 
M. Bourbon ^ qu'il m'envoya byer au soir. Voslre 
□iepce recepvra vostre lettre dimanche prochain, 
car elle est partie ce matin par le messager. Ce 
traistre de Duquaisne est encore à Dieppe où Caqoé 
l'a veu depuis 3 jours, comme il a dit à mes gens. 

' François Lsmberl, uigneur de MoDt-S&int-Je*ii, le lecoud BUde 
M. Luobcrt d'HerbigUï. 

I CmI la pièce de <rers iatitnlée < Advealtu In Daniam > et 
publiée parmi les Poemataad legallona Memmiamu pertfntHlia. 
(ÉphéiHéridet.f. 4Ï4-J3I.] 

' Cette lellK de Bourboa dttée pridle nonas novtmb. est publiée 
l>at Ogier dani \tt ÉpIténUrtdes, p- 4SS. 
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J*ay envoyé et débité promptement tooles les kl* 
très des 2 paqoets à qai elles s*adresBQÎent, Incs 
celuy audit Bootillier qoî est abeent el 
dix jours, et je désire qu*ii luy soit reoda 
propre, affio qa*il me signe yotre ofdouanoe 
novembre et décembre, dootf eqiere paiene 
mars, puisque je n'ay peu encore toodier les 
de septembre et octobre, qaelqaedil^geoceq«e j*y 
aporte, jusqnes aux contraintes par coq» sar les 
débiteurs où je snis assigné. Vostre niepce d^Her- 
bigny n'est aulcnnement tachée ny g^stée de sa 
vérole ' . Yostre mère tous aime tendreacal et 
faict ses charitables recommandations et moT 
anssy et à M. Noyer, qui m'a r^alé d*ane lettre 
toQle galante à son aconstnmée, et je prie Dîea qa*3 
vous donne succès en ce pénible Tovage, tel qnll 
soit servi le premier et le Roy après ; et que je paisse 
voas donner ma bénédiction avant partir pour um 
plus grand voiage que le yostre. 
Yostre bon père et pins assuré amy, 

Boi 



Je voDs escrivis il y a 8 joors par cette 

voye. 

' On peut lire dans la Junaae de 
VU V. Cocttiy p. 168, 2M, (te, 

reduntée. 
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Danemark, I, fol. 344. 



M. Noter a M. de Roissy^ 

A Coppenbagen le 9 octobre 1634. 

Monseigneur, il y a fort longtemps que j'ay un 
extrême désir de vous escrire pour vous supplier 
très humblement d'excuser la liberté que j'ay 
prise jusques icy de mettre dans vostre paquet 
mes lettres pour Orléans, sans scavoir au préa- 
lable si vous le trouverrîés bon, mais n'aians au- 
cun subjet qui pust adoucir mes excuses et vous 
rendre mes lettres moins importunes, je me suis 
advisé de desrober à M. l'Ambassadeur, mon 
maistre, une partie du plaisir qu'il prend à vous 
informer de tout ce qui se passe en cette Cour, où 
ensuitte de ce qu'il vous a mandé touchant les 
expédions qu'on a voulu apporter entre luy et 
l'ambassadeur d'Espagne, pour le regard de leurs 
scéances aux cérémonies du mariage du prince de 



> Nous donnons ici, au lieu de la rejeter à ^Appendice, la cu- 
rieuse lettre du secrétaire de d'Avaux à M. de Roissy. 




Daameniaik, 

sœQsoufrîr 

ooQtnÎDlde: 

ce qu il fisi il y a 

h leodemÎD poar 

traire, que da de|iBîs £ jl^ S&^ rue r-ns 

encore diNNi, q«*il sera pfmrît* c iacnmE is 

Yenir à la rade. Sa p^ 

remplie par oelinr de rEKperacr. ^ 

en cette Tille arec mmt rri— t :^Te & zraaiÂ^ or'L 

faut confesser qne c*eslcî; eciise ^ronoe i x^oir. 

Aossy ena-t-fl le BoieBCs^^iisicTsziL îx iniÔH 

d*Holstan eo partie a^ec je Eiy 5e OtHaaiars;. qd. 

pour celte fûsob ae le t^cc: pas T^iùiacâeEs. omy 

qn'il soit aoo propre BepTec ec avs esiùnsf Jas- 

née dont le prince sqb £!> esoisse î» caiifOe. di^ 

s'arreste en cette tsie des Sa 'ip|mh w pisi^. a 

cause de Tiiidîspofiitkai de sec âerrsexr ru. l'es: 

pas en estât de le reoepTcCr, y ûsi ^mr.jgc 

une semaine qn'nne pné^e ^ry ît : rLrî r iè 

chambre. 

Cependant les plaisirs de c&zrss. 5e Lariife. 

de rompre et tirer les tio^ testas e£ abesBri^ 

course avec la lance, le p<5t.:llet et re^ç^fit. iif- 

iaissent pas de continner, non p!::^ \^^ vtZ^ ie la 

boisson qni mesme n*est esparsnée dass 
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dances; car qui s'en veut mesler et conduire le 
bransle, il faut qu'il fasse estât de prendre une 
dame de la main droitte et un verre plein de vin 
de l'autre, et en cette façon vont à la cadence fort 
modestement, puis yide son verre à la santé de sa 
dame, laquelle avec celles qui l'accompagnent, 
dance avec une allégresse si grande qu'il semble 
que leur souverain bien consiste en cette liqueur 
bachique. C'est là en partie, Monseigneur, les plai- 
sirs de cette cour, où nous n'avons pas grands 
avantages. Mais si Dieu nous fait la grâce de pou- 
voir jamais regaigner Paris et y jouir de la dou- 
ceur de la vie, nous nous estimerons aussy contens 
qu'eux et moy particulièrement qui auray pour 
lors le moien de vous dire que je suis 

Votre très humble, très obéissant et très obligé 
serviteur. 

Noter. 



Dc COMTE riTArx ait: mï ?iii: 



XTII 

Daamark, mL %, M, S». 

ArtaKk s?* 

Mo9 FiLSy 

Je TOUS advone qae kH^e MOfibv bmL^ ac f -r 
soin de tous et on tobs esta* mom qm le lamt^ 
de Yostre dernien lettre aoit a e^ompuè^ c^ ji jê 
receu le 23* da pnsé et b preiaedar;^ «ntj: £s- 
tance d*iiii mois de si date poor b koiaeair zn 
chemin; mais c'est que toos dxâés àArvaz poriir 
le 24 d'octdbre de DuneBare* et wmb red^no^ 
la mer Baltique qui est ioft 
ceste saison, et puis le 6tiid sal rniiie à 
naissance el oomplection. Cest pociqD:>y, ae py 
vant mieux vous seeomir qae par twbs h prier 
à qni penlt beureiiseoieDt toos coodnire, a:»: 
l'en importonoDS incpssamaipiify et Teuil^ sa ïkm. 
éternelle vous ramener icy ao plos tost, affia ie 
vous Toir encore nn ooop arant qae ne us UrsrM.^ 
na plus long Yoiage soobs sod ordre H sa crace. 
Ce n'est pas neantmoins que père et mère, frères e: 
seurs ne soieni en fort bonne santé, mais no^ 
grands âges n'ont pcMnl de demain assuré. Ainsy 

s. 
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toute la famille va bien grâces à Dieu et souhait- 
tons qa'aiDsy soit de la Yoslre. Toutle public àce que 
nous Yoions est au delà, car dabondance daize (sic), 
on a faict trois mariages de trois Ducs avec trois 
damoiselles du siècle * et toute resjouissance pour 
€^lx; mais ce que j'estime bien aultant, ce sont les 
vers de M. Bourbon que je vous envoyé et qui 
valent bien le port. Il me les envoya hyer, et peu 
de gens les ont ancore veus. Je croy que les Ge- 
lons les admireront s'ils ont révéré ceulx d'Ho- 
race. Et sur ce, je finis n'ayant rien de meilleur à 
vous dire, sinon que je suis de cueur et d'affection 
cordiale, 

Yostre bon père et plus fidèle amy. 

ROISSY. 

Irval ne vous escrira point à ce voiage, car il est 
à Cramayau et Henin absent pour ce matin, qui 
peult avoir quelque pacquet pour M. Noyer. Ce 
sera à la 8". 

W II se fit, dit le P. Daniel (IX, p. 506), trois mariages célèbres k 
la Coar. La fille aînée du baron de Pont-Châtean éponsa le doc de 
La Valette; la cadette, le sieor de Paylaureot; et mademoiselle 
du Plessis de Cbivray, le comte de Gniche, fils du comte de Gram- 
mont. Elles étaient tontes trois cousines germaines du cardinal 
de Ricbelien. • Voir le Mercure français, année 1634, p. 879, et 
la Gazette de France, V Extraordinaire dn 30 novembre, « conte- 
nant les magnificences desnopces faites à l'Arsenal , le mercredi 3 S 

dn mesme mois ». 
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Suède, fol. 3, I6L 3S». 

le 7 mwïïû 1«S» 



MOSISIECR MON PÈRB, 

Ce n'est pas Dieo merci que moD mal d'yeux 
continue qui me fait prendre une aoire main, 
mais il y a si peu que j'en sms gaeti que Tun des 
deux s'en ressent encore, joint que YoOb oeuf 
heures du soir qui sonnent, tant les affiiires et les 
justes dévotions de ces jours cy m'ont occupé. Je 
vous escrips à la veille d'un grand jour ' que je 
prie Dieu qu'il vous soit heureux, et presque aussy 
à la veille de mon parlement pour Prusse ou P6- 
loigne, selon que je jngeray plus nécessaire quand 
je seray sur les lieux. La mer n'est pas encore na- 
vigable et ne le sera de fort longtemps en tous ces 

* D'ÂTaux avait quitté CopcahaçK le 4 dotcmIir {Éfkémériées^ 
p. 112). Il n'était armé qa« le IS aa port de Cdaar, m Smbèt 
(p. 116). De là il Ini laUot aDer parterreàSlocàhofaiLLeTiifaeecm 
eette laison ligonreose fot très-péaible; mais ramb a imlci sat Té- 
gijer par on échange continod de vcn latint aTcc Charles Ogper. 
(V. ipkémérida, p. 146 à i4}.) Ce ne fnt qne le 14 décoahie qn^il 
fit son entrée à Stocàholai. 

' (Tétait la TeiDe de PAqocs. 
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quartiers ; tellement qu'encore qu'elle soit à ma 
porte, il fault que je Taille reprendre à Calmar et 
peut estre plus bas, où Ton me fait espérer de 
trouver les glaces fondues quand j'y arriveray. 
C'est un estrange pais que celuy cy, et si j'ay eu du 
mal à y entrer, je n'en auray guère moins à en 
sortir. J'ay receu hier seulement la lettre qu'il vous 
a pieu m'escrire le xvi février, qui respond à deux 
des miennes, mais avec usure, y aiant quatre 
grandes pages de vostre main, et forces nouvelles 
de la maison et autres, dont je vous remercie très 
humblement; je n'en ay pas tant eu de la Cour en 
neuf mois consécutifs \ mais en recompense on 
vous porte mes appointemens jusques chés vous 
sans que vous en preniez aucune peine» du moins 
je vous puis assurer qu'on me l'a promis ainsy 
disertis verbis en me congédiant ; et j'en faits 
resouvenir M. Bouthillier et le P. Joseph par les 
depesches que je leur fais aujourdhuy, me plai- 
gnans des mauvaises et reculées assignations que 
Ton me donne et qui pis est, après que vous avez 
esté trois mois à les solliciter. 
Je suis très satisfait de mon petit travail quand 

1 ÉphémérideSt p. 22C : Sub noclem plvres lUlerœ ParisiU 
nobis alUUœ sunt, in quibus de Puylaureniii prehentione refe- 
rebatur. 
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il Yousaggrée; et je vous jure, Monsieur mon Père, 
qu'après l'acquit de mon debvoir je n'en tire ny 
espère autre douceur que celle là. Or si mon latin 
vous a pieu comme vous m'escrivez, possible pour 
ne me pas rebuter, cella me donne la liberté de 
vous en envoier d'autres : c'est celuy qui m*a fait 
mal aux yeux avec le froid de Suéde et j'espère 
qu'il vous sera plus aggreable, par ce que c'est un 
discours des affaires présentes et qu'il ny a qu'un 
peu d'ornement, à la faveur duquel j'ay creu me 
pouvoir insinuer plus aisément. Je l'envoie à Mon- 
seigneur le Cardinal, non par affectation aucune, 
mais pour luy rendre quelque debvoir du moins 
uue fois à chaque Ambassade, selon le conseil de 
ceux qui l'approchent de plus près. Si le temps le 
permet, je feray aussy mettre en ce paquet la copie 
de la lettre ^ que je luy escris et ne crains point de 
charger vos paquets, car la Cour paiera tout selon 
la coutusme, sinon j'en feray avec M. Lumagne. 
Je suis bien resjouy que le mariage de ma niepce 
d*Herbigny soit si avancé; les conditions de la 
personne, de la maison, et des biens de son futur 

> ParuDe lettre du 30 mars 1635 (Suède, toI. III, f« 333), d'Avaux 
enToyait ao cardinal Pimportant discours en latin quMl avait pro- 
wmcé qoelques jours auparayant devant les régents et les états 
géoéranx de Soède. (Copie de cette barangoe. Sukle, vol. 3, fo %7^p 
B b1. de PArsenal, vol. 4632, p. 105.) 
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espouxy me font souhaitter qu'il ne si trouve point 
de difficulté à la conclusion ^ Si cella est, vous y 
aurez contribué vingt mil francsà ce que je vois, qui 
n'est pas peu ; mais c'est encore plus d'en prester 
vingt cinq mil et ne vouloir pas qu'on vous les 
rende; pour moy je ne m'y oppose point; j*en loue 
Dieu et un si bon père qui prévient mesmes mes 
désirs ; car je vous proteste à bon jour que je 
m'attendois bien de rembourser cette partie de mes 
appointemens ; mais puisqu'il vous plaist de dif- 
férer J'accepte la grâce et vous en rends un milion 
pour celle la, demeurant à jamais, 
Monsieur mon Père, 
Yostre très humble , très obéissant et très 
obligé fils et serviteur. 

A VAUX. 

> Il 8*agit ici du mariage de Jeanne-Marie-Aiigélique Lambert 
d*HerbigDy avec Charles de Rane, marquis de Fouquesolles, colonel 
d'infanterie et maréchal de camp. Ce mariage se lit le 10 dé- 
cembre J635. (V. Cab. des titres, dossier bleu, n« 10122.) La con- 
duite de madame de Fouquesolles causa beaucoup de chagrin à la 
famille de Mesmes. « Cette dame, dit Gui Patin, nièce de M. le 
président de Mesmes, lille et sœur de MM. d*Erbigny, roaistres 
des requestes, faisoit icy la dévote et la trésorière des pauvres. 
Elle a emprunté plus de 700,000 livres à des particuliers, et après 
elle a fait un trou à la nuit. » — <t Elle est morte misérable dans les 
pays estrangers où elle avoit esté obligée de se retirer pour soupçon 
de poison. » (Dossier , n» 10122.) 
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XIX 

Suède f Tol. 3, fol. 339. 

A Stocbolme le 31 avril 1635. 

Monsieur mon Père, 

Je versay l'autre jour tant de larmes à la lec- 
ture de Yostre lettre du 9"' mars, que je ne puis y 
faire response de ma main, tant je suis infirme de 
la veue, et aussy pour vous dire la vérité, je fus 
demy heure à lire une page que vous avés deigné 
m'escrire de vostre main, tant vostre bonté est ex- 
cessive, car il me la falust laisser et reprendre à 
plusieurs fois, pour la grande esmotion qui me vint, 
laquelle véritablement me noyoit les yeux à chaque 
ligne. La subite nouvelle de l'extrémité où vous 
avez esté, le ressentiment des maux que vous avés 
soufferts, la joye de vostre guerison, la crainte 
et les soupçons d un absent, la tendresse excitée 
par vostre lettre qui fendroit le coeur dune pierre, 
et tant de justes passions occupèrent mon esprit 
en mesme temps, que je demeuray tout confus et 
vous confesse que je le suis encore, désirant im- 
patiemment l'arrivée d'un autre ordinaire. Gepen- 
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dant j'ay grand subjet de remercier le bon Dieu 
comme j*ay faict avec toute la préparation possible 
à un chrestien Mil. de Fleuri* a dit aussy la messe 
à cetle intention et conlinura, car comme me 
mande Monsieur de Mesmes, la grâce que nous 
avons receue du ciel en cette occasion est la plus 
grande qu*il ay t versé sur nous depuis vostre nais- 
sance; cella est bien dit et bien vray; je veois 
que luy et mon frère d'Irval en sont ravis comme 
de raison et je le suis avec eux; mais j'ay grand 
regret de n'avoir pas aussy participé à leurs soings 
et à rhonneur et satisfaction qu'ils ont eue de vous 
servir, et de consoler ma mère qui sans double en 
a eu bon besoing, et je vois mesme par vostre 
lettre qu'il la fallut saigner. Je reçoips ses recom- 
mandations à grande faveur et suis cordialement 

^ « Fuerat infamilia Avavxii legcUl dum apud Suecos ageret, 
Fleur ius quidam gui cuncta guœ expiscari poterat ad cardina- 
lem Barberinum iranscripserat, Ct^us operœ mercedem is postea 
cpimum Vtreduni beneficium nactus est. » Pofpendorf, Commen- 
taria de rébus Suédois^ infol.» p. 205. 

* Noas trouvons dans le journal d^Ogier, p. 231, à la date du 
14 aTril : «c Litterœ Parisiis allatœ sunt legato, quibus de illus- 
trissimi illius Patris morbo, ae recepia valetudine pariter imn- 
iiabatur; al iile guasi cum forluna summojure decertare velle 
videretur, nec nUius officii^ quod vlrum benum deceai^ esse de- 
bitor^ et piiparentis œgrolalioni lacrymis etpro restilnta sainte 
lœtiliam, et sequenli die DeoOptimo Maximo summam gratula- 
tionenij l>ominicum corpus communicando teslatus est. » 
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son serviteur très humble. Mes frères me mandent 
tous deux et je crois que c*est sans oonoert, que 
vostre coDstitution se trouve si bonne et â forte 
que les médecins nous en promettent encore beau- 
coup d'années, qui m'est une grande oonsoblkm. 

J'ay receu la lettre qu'il vous ayoit plu m'escrire 
quinze jours auparavant, par laquelle tous me 
mandés le mariage de ma niepce d'Herbigni, dont 
je fus très aise ; je luy escrivis aussy tost pour luy 
tesmoigner la part que je prends à son contente- 
ment, et luy mande que je luy envoie un diamant 
que le Roy de Dannemarc m'a donné ; mais c'est à 
vous, Monsieur mon père, à qui je l'adresse par 
honneur et pour plus de seureté, tous suppliant 
très humblement qu'elle le recoipve par vos mains 
et qu'il TOUS plaise ne différer point à mon retour, 
il est accompagné du mot de leitre que je luy ay 
fait et je soubmets néantmoins le tout à vostre vo- 
lonté. 

Je vous mandois par ma dernière, du samedi de 
Pasques, que je partirois d'icy incontinent après les 
festes; mais le temps y a résisté de telle sorte qu'il 
ny a point eu de chemin, ny par mer, ny par terre. 
Ce sera asseurement pour la semaine prochaine et 
je n'escriray plus de Suéde, comme dès apresent 
je n'escrips point à la Cour en aiant pris congé le 
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mesme samedi de Pasques, c'est pourquoy je datte 
ma lettre à M. Lumagae du landemin des Testes, 
affin qu'il présume que je suis desja parti. Pen- 
dant cella, le pauvre Grossi * est mort le xx"' jour 
d'une fîebvre continue. M. de Fleuri la assisté fort 
assiduement et avec toute charité, dont je suis bien 
content; je le suivis la dernière fois qu'il luy porta 
nostre Seigneur soubs le manteau, car on ue seau- 
roit autrement in terra aliéna, du séjour de la- 



> Groussy atait été envoyé à Venise, au comte d'Avanx» par 
M. de Roissy, pour lui seirir de secrétaire. Il ne l'afait pas quitté 
depuis. Sur sa mort, Yoir Ogier, Éphémérides^ p. 227 et 232, et le 
panégyrique du comte d'Ayaux, par le prieur François Ogier (p. li) : 
« Dans Slockolm, il Gt enterrer avec toutes les prières et les céré- 
monies de l'Église catholique un sien secrétaire, à la Yue de tout le 
peuple, avec ^indignation des ministres luthériens, mais arec les 
larmes de quelques ? ieillards qui pleuraient de joye de reToîr 
Pimage de la piété ancienne que le temps n'a pas encore effacée de 
leur mémoire. » 

OciER, Êphémérides, p. 233, nous a conservé Pépitaphe qui fut 
gravée sur sa tombe : 

Régnante seren. ChrUtina, Gustavi Magni et Marlœ Eleonorœ 
filiat cum Illust, Cl, Memmius, cornes d^âvaux^ ad disceptamda 
Sueeorum ac Polonorum dUsidia a Ludovico Rege Christ.^ extra 
ordinem legalus per durisslmam hyemem Stockolmi destineretwr* 

Joannes Baptistus Grossius, Parisinus, aller ex illhis sécréta- 
riis obiit, XVHIaprilisM. />. C. XX.XV; hU illi locus a Legato 
pie optalui, a Regina algue a quintumviris pie eoncesstu est, in- 
gensque lapis, ubi Jesu Christi crucem geslantis signum ab antiquo 
insculptum erat, corpori eonlegendo advoltUus est. Hune insuper 
lapideum tmbitum serenissima Regina, quo suum in catholicas 
Gallos amorem testaretur, religiose extrui curavit, R, /. P. 
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quelle je sois bien las el de ne Toir depuis knit 
ou neuf mois aucune lace de catholicité. On ne 
comte cella pour rien à la Gnut, mais pourtant il 
me semUe fâcheux, et il t a des déboires et des 
sottises à souffrir sur ce subjel; outre le péril de 
la TÎe el de la santé d'un ausmonio-, qui nous re- 
duiroit à Yivre et peut estre a mourir comme des 
bestes; et cella est si Tray, que j*ay eu cent fois 
regret de n'avoir pas amené encore un homme 
d'Esglise. Hais je vous ennuyé et beaucoup d'af- 
faires me retirent de la douceur de voslre entre- 
tien que j*aimerois beaucoup mieux, si j*en avois 
le choix. Je prie Dieu de toute mon ame qu*il con- 
firme la grâce qu'il nous a faitte à tous en vostre 
personne, vous donnant. Monsieur mon bon Père, 
en parfaitte santé, longue et heureuse vie. 
Vostre très humble, très obéissant et très obligé 
fils et serviteur. 

Avals. 

Je vous demande vos bonnes prières et celles 
de quelque monastère pour le defunct, n'aiant pas 
icy moien de luy rendre cet office. 
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à Sadame et 



et tna obligé 



Atacx. 

yrr «sûè xi/.ccïiiz.x à ose ^^i« my partie, 
dcfic^ SX heures j^nfia à mad avec les calho- 
tj'pes, car •is^'zîa Bcof jsajxs à mydy c'est poar 
ks l^:àere^ ce -j^ j'aj ea grand peine à souF- 
frir; na^ il b't a ':pe ce temple, et dans la mesme 
du^ cj Doos arces ooi prescber l'Evangile, 
■sut Leure apr^ oa a prescbé rberesie, mais les 
actelî îf'jct séparés, dem serrent aux catboliqnes 
et deu autres aox latheriens '. 

L'autre joar, poar na récréation, je fis res- 
ponse à )f BoorboD *, laquelle je tous supplie de 
luy eovoier Termée, porM'Heniu, arec ma baraage 

■ Le tBit itt (Ctsn était *br* Sifner, qai arail MceUé à 
CUkmnC >e U Ipnier i»U- 

* CI. Ocfu. Eptfm^rida, f. ïTO. 

* V. «Ile letlr« à l'AprcMlkc. D'ATaa^ r^othiait à U tcltie 
de Boartmi da 7 dt* cakadet de nm ma, pvMifa ptr Oau- 
(iphimtTtdet, p. tS£-) Xov* aicMt retroaré mm oo^e d« U ht- 
na(dc Uiioc de d'Ann «» étaU de Soède i la BiblioUièque de 
l'Ancnal, dais le toI. t»33, p. lOi. (Papiers de Conrart.) 
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aux Bstats de Suède au cas qu'il la demande. Je 
vous envoie aussi copie de ma lettre au G. D. S. 
parce qu'il y a quelque nouvelle que je ne vous 
ay pas mandée. 



XXI 

Pologne, toI. S, fol. Si 5. 

AMarienbourg, le 16 juin 1635. 

Monsieur mon Père, 

La dernière fois que j'ay eu l'honneur de vous 
escrire a esté par la Yalée, qui ne pourra néant- 
moins aller jusqu'à Paris si le Roy en est fort 
esloigné. J'ay receu depuis son parlement la lettre 
qu'il vous a pieu m'escrire le 4 may , que je ne seau- 
rois me lasser de lire pour les marques de la bonté 
paternelle qui y paroist partout; mais je me res- 
jouis bien aussy d'y voir la mesme main et aussy 
assurée que de couslume. Pour nous, je vous puis 
dire que nous sommes fort eclopés ; les maux du 
Sieur Noyer l'ont repris jusques à compassion, 
Mons' Alego^ ne se peut non plus remuer; 

' Sans doute ce Jacques Allego, aTocat au Parlement de Paris, 
dont nous ayons trouté la mention au cab. des titres, Dossiers 
bleus, n« 395. AUego fit partie de toutes les ambassades de d^Avaux, 

6 
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chacun crie contre l'air, la bière et les mauvais 
vins. M' d'Avaugour* a la fièvre et est au Ut bien 
malade, l'ambassadeur d'Angleterre ' Test aussy 
et un de ceux de Holande. 11 n'y a que celuy de 
France qui tient bon, mais je vous confesse qu'il 
est bien las de courir matin et soir et travailler 
tout le jour, encore est ce inutilement jusqu'à 
cette heure ; car les deux partis sont en termes de 
tout rompre; et j'ose vous dire que sans le flegme 
italien qui me fait digérer leurs aigreurs qui dé- 
versent parfois sur nous mesme, on auroit desja 
rompu. Le Chancelier de Pouloigne' qui est de 

et fat arec lui au Congrès de Munster. li appartenait à une Iranne 
famille de POrléanais, qui a fourni plusieurs conseillers au bailliage 
et siège présidial d^Orléans. 

> Le baron d'Avaugour, qui avait été d^abord employé auprès de 
Feuqulères en Allemagne, fut envoyé par ce dernier à d'AYaux pour 
se tenir à sa disposition. Ayant rejoint d*ATaux à Copenhague, le 
20 août 1634 (Mémoires de Feuqulères, II, p. 395; Ogier, Éphi^ 
mérides, p. 4l), il l'accompagna en Suède, puis en Pologne, où il 
Passisia dans les négociations de la trè?e. 11 fut envoyé en Suède 
pour en surveiller Texéculion. (Y. son instruction Suède, vol. III, 
fol. 446, et Po%ne, Yol.II,rol. 355.) Il revint de Suède pour résider 
à Danzig lorsque d^Avaux rentra en France. (Y. Pologne, III, fol 80.) 
D'Avaugour mourut en 1657, ambassadeur auprès du roi de Suède. 

' L'ambassadeur anglais était lord Douglass. Il y avait trois plé* 
nipotentiaires hollandais, van der Honaert, André Bicker et Joachim 
André. 

. * Ogier nous donne le nom de ce personnage : Jacob Zadich, 
i^iscopus Culmensis et PomercaUensis, nominatus Cracovèensis 
ccmeellarius regni. 
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Taage et de celte dignité de feu M' de Sillery ', a 
dit à plusieurs, que si j'estois seul, il y auroit plus 
d'esperanced*accommodenient.Maiss*il Tonsplaist 
scavoir Testai de raflaire, je Tay escril au long à 
mon frère; j'aime mieux vous conter une gentille 
respoDse que me fit Tautre jour le Palatin de Belz, 
TuD des commissaires et grans Seigneurs de Pou- 
loigoe; il me pressoit en présence des autres pour 
scayoir une chose que je ne voulois pas dire, el 
comme j'eus respondu que sans mn^tir je n'en 
scavois rien, il me répliqua ' : ce Pace tua Memmi 
nibil ignorare videris », et puis, dit tout haut que 
vostre maison est bien cognue en Pouloigne et en 
parla avec éloge; se plaignant des noms d'Ayaux 
et autres qui empeschent aux estrangers de reco- 
gnoistre ceux qui sont des familles illustres de 
France '. Yoilla comme il en parla, jusques à me 
faire prendre un peu de vanité. C'est le paiement 
de mes peines et de ma despense sans mesure; je 



> Nicolas Bnilirt de Sillery, cbaiiGelier de France, né vers i»44, 
mort en 1624. 

' Ogier {Éphémérides, p. 273) raconte ce fait on pea diffé- 
reniinent* 

* C'était, en effet, comme d'A? aai le rappela dans son discoors 
an roi de Pologne (éphémérides^ p. 30 i), son aîenl, Henri de 
Mesmes, qui aTait traité à Paris avec l'ambassade polonaise, qui 
était Yenoe offrir la coaronne aa prince Henri de Valois. 

6. 
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fais de belles parties à M' Pépin '; car qui D*a icy 
que vingt-cinq chevaux, il est mal en ordre, et les 
Polonois sont dans un luxe et une pompe in* 
croiable. Il y a beaucoup de seigneurs qui sont 
suivis de cinq et six cent valets, et le Palatin de 
Belz cy dessus mentionné aiant perdu sa femme 
depuis peu, a donné à ses gens deux mille habits 
de dûeil. Or je suis à la veille. Monsieur mon 
Père, de m'en aller faire mon troisième ambassade 
près du Roy de Pouloigne, qui doit arriver aujour- 
d'buv à une de ses villes distante seulement de 
trante lieues d'icy ^ . Mess'' ses commissaires ' 
m*ont tesmoigné que sa Majesté sera bien aise de 
me voir en ce lieu là, et partant il faut marcher, 
en quoy j'ay peine pour nos malades qui tasche- 
ront à se traîner; mais il faudra que M' d'Avau- 
gour demeure, qui honoreroit la comitive et m'in- 

> M. Pépin était rintendant et le fondé de poutoir du comte 
d'ÂYanx. V. Lettres de Voiture^ édit. Ubicini, I, p. 332 ; et Talle- 
maut des Réaux, édit. Mommerqué et Paris, IV, p. 418 et 418. 

* D^ÀYaux partit, le 21 juin, pour Tliorn et Elhing (Éphémérides, 
p. 295)f et eut, le 26, une audience du roi de Pologne (p. 301). 

* D'après Ogier, ces commissaires étaient, outre le cbtncelier 
Zadich : • Christopîiorus Radziwill, palatinus Vuilnensis, magni 
ducatns Lithuaniœ gmeralU; Raphatl de Lesno^palcUinus Belzen- 
sis; Emestus Doenhoff^ castellanus Pemau; Memlgius Zaieski, 
regni referendarius-canceUarius uti nostri episcopi indutus est ; 
Erntstus Doenhoff^ more nostro aut Germano; cœteri très in 
veste polona, » 
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commode parfois ailleurs; mais je suis resigné à 
la Yolonté de maistre qui en disposera. Je partiray 
après demain au plus tard et seray de retour 
dans quinze jours, pendant lesquels le traitté de 
paix ou trêve est sursis du consentement com- 
mun. Je vous supplie ne dire point ce voiage à 
gens de Cour; car je ne leur manderay qu'à mon 
retour que j'y auray esté; d'autant que le seul 
moien de me renvoier promptement la Yalée sera 
à mon advis, s'ils croient qu'il puisse venir à temps 
a?aDt que j'aille en Pouloigne. Je baise très hum- 
blement les mains à ma mère et luy dis adieu avec 
Tostre permission, comme aussy à M' et Madame 
d'Irvaly car l'embarras de ce nouveau voiage ne 
me permet pas de leur escrire. 

le suis, 
Monsieur mon Père, 

Vostre très humble, très obéissant et très obligé 
fils et serviteur, 

AVAUX. 

Monsieur mon Père, je vous envoie une belle et 
curieuse lettre du roy d'Angleterre au Pape. Mais 
le sang ne luy a point sauté dans les veines pour 
sa propre sœur et ses nepveux qui sont encore en 
misère. 
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Pologne, vol. S, fol. 326. 

A Paris, le 5* juillet 1635. 

Mon Fils, 

Aujourdhuy à midy est airivé la Yalée, après 
avoir esté arresté quinze grands jours en Holande 
comme il dit^ et avoir hazardé le pacquet dans un 
vaisseau marchand qui a surgi à Calais, au hazard 
des Donlkerquois avec qui nous sommes en guerre 
ouverte. Soudain après disné je luy ay faict donner 
un cheval et envoyé coucher à Essonne, pour 
demain matin bailler son pacquet à M' Boutillier 
à Fontainebleau. Tandis j'ay veu celuy que m'a- 
vez adressé, leu vos lettres à moy et distribué 
celles des autres, et demain j'enverray à M' Bourbon 
celles que luy escrivez et luy donneray coppie de 
vostre action en Suéde. Je commanceray par vous 
dire que la lecture de vostre despesche en Cour 
m'a frappé à Tesprit, pour y trouver les fréquents 
heurts que vous avez avec l'ambassadeur d'Angle- 
terre ; car ceste nation est fort infidèle, glorieuse 
et insupportable, el ne scay pas bien quel gré on 
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TOUS scanra icy de tant de fatigues de corps et 
d'esprit que vous donne vostre employ, que Ton 
me faict valloir par dega pour fort relevé, avec des 
tesmoignages de grande satisfaction que m'en 
doDDCDt le P. Joseph et le G. D. S. ^ J'ay veu 
an8sy dans ladite despesche le peu de soing qu'on 
a par deçà de vous tenir adverty de ce qui se 
passe, dont je ne m'estonne pas si vous estes assez 
souvent en peine, et volontiers je vous escrirois 
des nouvelles ; mais T ouverture de guerre entre les 
couronnes me faict tout craindre '. Je vous plains 
bien d'avoir si peu d'heures de repos que vous 
n'estes pas trois heures au lit à mon advis et vingt 
heures de travail avec continuelle agitation et 
peine. Toutte la Cour est à Ruelle et à Fontaine- 
bleau, à cause de la maladie de M. le Cardinal 
qui maintenant est comme gûary '. Cependant la 
guerre est ouverte partout en Flandres, Allemagne 
et Yalteline, où nous avons eu forces advantages 
et espérons que Dieu les continuera. Il y a six 

' Le 11 août 1635, on écrifait de la coar à d'Ayaox {Aff* étr,^ 
Polonne, Tol. m, f. 207) : « Sa Majesté a tu ayec plaisir le bon 
necès qo*a ea le siear d^Avanx poor maintenir la dignité de son 
ambassade à l'égard de l'ambassadeur d'Angleterre, ainsi qu'il l'a 
fait eo DsnemartK avec celui d'Espagne. » 

' La France Tenait de déclarer la guerre à l'Espagne le 5 juin 1 636. 
iMerettre/rtmçais, année 1635, p. 947.) 

' Sar la maladie du cardinal, Toir Ayenel, V, p. 55 et suiy. 
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joors quMl est party d*icy un courriery qui vous 
va trouver et vous porte commission scellée pour 
aller en basse Saxe, au cercle qui s*y doibt tenir 
bientost ^ Sy de là vous aviez congé de revenir, 
ce seroit bien selon mon désir; mais je crains 
qu*on vous renvoyé en Pologne, tant vostre employ 
me pèse à présent, quoy que toutte la peine en 
soit pour vous : au reste tout se porte bien, Dieu 
mercy, en ma famille et en celle de ma sœur, où 
nous n'avons désir plus sensible que de vous revoir 
au plus tost par deçà. M' le Comte' et M' de Lon- 
gueville m'ont aujourdhuy demandé de vos nou- 
velles, ils se disent grandement vos amys, et moy 
je le suis plus que tout le monde ensemble, puisque 
je suis 

Vostre bon père et parfaict amy, 

ROISST. 

Je travaille à vos appointemens aultant que si 
c'esloit vous mesme. 

' Le 21 août, d'Avaux mande à M. de Rorté que ce courrier, 
M. de la Tour, irient d^arriTer. (Bibl. nat., fonds franc., toI. 15935.) 
* Louis de Bourbon, comte de Soissous. 



DU COITE [l'ITlCI IFEC £«31 PtlI. » 



Ftlojae, tqI. 1, M. 3«s. 



MoXStECR aOX PCKK, 

Je sub bien en arriàe avec tods à qv je a'ay 
point escrit depuis Itm^temps; ceUa est >rm« par 
une nécessité j orée dont je ne &is qne de ainir, 
et je tiens encore le loap pu* les oniBes: mus 
Dien soit loué qui m'a Tait b gnce de iair ■■ 
travail incroiable et on traitlé très HtfBfa» ', c'est 
avec tant d'avantages, tant d'agreaieiis et de satis- 
factioQS des denx partis que certes, eacon qae je 

■ Leil«e(t(«bre,if^éléeMdBàSliMÉ*rfkk^rM|ÉAM 
b rtMoH trtT« de <û«(-«ix Mfc (Btic h PakffK cl la Swk. CXiA 
•n giMd tmecka pom 11 poliliqac baaçûtr, tar U Sacak ai^ ■■«- 

ttDUl les BÛH bbtCS pOO- l ll^lÉltH riMIpCRW- KKfctiiW «■ 

itHwUt me Tive wtMfadic^ d le p. Jonfè a iatmmm M- fir- 
nai, duM ane leHn dn 9 odofare : • _. Le oriiHi * !«{■ 4c t* 
trèfc on OHilCBlciMnl qae je m pus Ton nifiMii— d «etf ^k 
TOBnajei onde te» fillew» «■!«; flad ewM ide'— *eft«%CT 
dui riuemblée de t> pùi ç*-*"'*. r die «e fNt. > Aiebi, 
tV]n,p. 3W.)Pi»arlele\ledeMtrailédeCT— »dnf.T«irJi*, 
f«l. III, roi. t37, e(DnM«T, Cof^ rf^^toa^-, t. VI, p. il». 

RoDs pnbliou à rAppafiœ ue ew^nse Mire de fiTu^im 
nr l« rSIe da coule d'Anmi dan cette Ki-jcâl'oa. 



r' 
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sois accablé de mal et de fatigue, j*ay plus besoîng 
de modération que de patience. Je vous envoie 
les copies de mes despesches qui vous en diront 
une partie qui est si véritable, que la honte m'a 
retenu d'y adjouster d'autres vérités à mon avan- 
tage; j'en ay rendu grâces à Dieu qui est l'autheur 
de tout bien, et m'en resjouis maintenant avec 
vous. Monsieur mon Père, qui estes tousjours le 
premier que je me propose, m principio lœtitiœ 
meœ. Je m'en vais à Dantzic y attendre des nou- 
velles du baron de Rorté ^ qui est auprès de l'Élec- 
teur de Brandebourg, pour sçavoir si je suis encore 
nécessaire en basse Saxe ', et si ledit Électeur et 
le chancelier Oxestern qui m'ont souvent demandé, 
persistent en ce désir; car cella se rencontrant avec 
les ordres que j'en ay eus du'Roy, il faudra mar- 
cher, bien que je sois si emmaigri et abbattu que 
rien plus. Il y a quatre mois que je cours et agi& 



1 Le baron de Rorté, d*abord employé en Allemagne, puis ministre 
en Suède, et chargé de nombreuses missions dans les cours du 
Nord. (V. à la Bibl. nat«, fonds franc., vol. 15934 et 15935, un 
recueil de ses dépêches de 1633 à i648, et la correspondance de 
d'ATaux et de Meulles ayec M. de Rorté et son secrétaire Fleatot, 
de 1633 à 1642.) Le fils de Rorté, M. de Malpierre, fit plus tard 
partie de la suite de d'Avaux. 

* Le comte d'Avaux n'eut pas besoin de se rendre k cette assem* 
blée. Le 22 août 1635, le Roi avait ordonné à M. de Saint-Cha- 
mond d'y aller en sa place. (Ayenel, VU, p. 1013.) 
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saos cesse et qae je coucbe sous des leoies on 
dans des granges ruioées, pesie mesle avec les ani- 
maux; je crois qu'il m'en coostera bien tost une 
seconde dent, outre qu'il me vient des coliques 
que je n'ay jamais senties, aussy les eaas de ces 
pais cy sont très daogereoses au dire des babilans 
elmedecinsdu lieu, mais jenem'eu sçanrois passer, 
et quand on la fait bouillir, elle est loot a bit 
puante. Toale fois il faut que je remercie Dieu et 
TOUS de ma bonne constitution, encore qu'elle ne 
soit pas Torle; car sans ce grand travail je me sau- 
verois. J'ay soing du pauvre Noyer comme vous 
me commaDdés, je luy ay oflert de luy bajiler 
mon paquet à porter sans obligatioo de reveoir, 
mais il a eu crainte de ce long voiage et des dan- 
gers de la mer et des Dunquerqaoys. Celuy ci 
que je despeche est le consul des François à 
Dactzic', qui en a fait part audit Sieur Noyer, et 
aiDsy je fais plaisir à tous deux; je vous supplie 
de l'avoir pour recommandé en cas de besoin,::, et 
me permettre de Gnir pour l'expédier sans ;>luâ 
de retardement. Voslre dernière lettre e&i du 



' Par Doe lettre du za Jnia 16>4 (roll. CUîrmbiBlI, vol ut), 
te Roi mil nommé Henri de Cuiiillie* counl de* FramaU i 
Duiig, et mit «n mâme teinp* donné Tordre i «TAfiai <ie t-ra- 
f air te serment. Ce seriiient Tut rrfu 4e 18 toai I6I 3. 



/ 
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1 aoust, je n*ay point receu le précèdent paquet 
où estoit l'original de la consultation pour M"^ Noier, 
je vous remercie très humblement de vos soins 
pour moy qai seray toute ma vie, 
Monsieur mon Père, 
Votre très humble, très obéissant et très obligé 
fils et serviteur. 

A VAUX. 



XXIV 

Pologne, vol. 3, fol. S6. 

A Daotzic, le 3 avril 1636. 

Monsieur mon Père, 

Pour n'avoir pas subjet d'escrire à la cour je ne 
puis obmettre de vous rendre ce devoir; je res- 
pondis le jeudy absolu à vostre dernière lettre 
avec quelque impatience d'en recevoir de plus 
fraisches, acause de ces brouilleries du Parlement ' 

1 Le 20 décembre 1635, le Roi avait porté au Parlement qaarante- 
denx édita bursaux dont la plupart étaient des créations d^offices de 
la vente desquels le gouvernement espérait retirer de grosses sommes. 
Le Parlement s'émut, moins pour Pintérèt du public que pour le 
sien propre lésé par Taccroissement du nombre des charges. Les 
chambres des enquêtes, composées des membres les plus jeunes et 
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qu'il vous a pieu me mander; mais deux ordinaires 
sont arrivés depuis sans lettres pour moy , dont 
je ne m'estonne pas du costé de la cour, car c*esl 
leur coustume ; il seroit pourtant bien nécessaire 
qu'ils me fissent sçavoir leurs resolutions dans Tin- 
certitade où je suis de beaucoup de choses, ou 
que pour mieux dire, ils me permissent de m*en 
retourner, comme je les en ay suppliés. Cependant 
je donne douze pour cent de Targent que je prens 
icy, c'est une grosse perte ; et mes chevaux me 
consument, dont la seule escurie couste de louage 
quarante francs par mois. Pour les chameaux \ ils 
sont tous deux morts, la femelle d'avoir avorté et 



les plos reiDoanlSy Toulnrent revenir sur «n eafcgîstreiiiCBt qw 
trait été forcé par la présence da Roi. Elles protestèrcat opûûâlfé» 
ment et firent tontes sortes d'alTronts aux premiers d*CBtre les noo- 
moi conseillers qoi se présentèrent an Parlement. L*eiil de qnel- 
qnes-nns des meneurs n'enraya pas lea antres» et le gonv uncm ent, 
craignant qne cette lutte n'empècbàt la vente de nonvelles chafs», 
montra plus de ménagements qn*à Tordinaire, et soppiîma, pour 
a? oîr la paix, quelque^-nns des nouveaux offices. (Henri Mauiih, XI, 
443-443. — Omer Talon, Mém., VI, 41-59. — Gumr, II, 
6&9-6S0.) 

> Ces deux chameaux avaient été, disent la Gaseiie exiraaré, du 
26 nov. 1635 et les Éphémérides, p. 405, donnés à ITambassadeur, 
avec un Tari are pour les gouverner, par un grand seigneur nommé 
Potoski. A la date du 36 septembre 1635, nous tiouvon« dans le 
Jonmal d'Ogier (p. 412) : Ip$e ntiqye Ugatus ui aninmai a gra- 
tUnribus euris relaxarei, eamehrum tuontm speetaeuio tatcawU; 
indejue quid de camelis FMkus nanwet, etoluimus. 
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Pologne^ vol. 3. fol. 98. 



A Paris, le premier aonst 1636. 



Moif Fils, 



J*ay receue de M' Noyer la lettre qu'il m'a es- 
cripte de Amsterdam du 22 du passé qui me fut 
rendue le 30, qui me donna de la satisraction de 
vous voir aprocber de ce climat, qnoy qu'il soit 
anllre que je ne voudrois pour vous et nous ' ; 

1 En rcDlruit à Paris dans les derniers jours do mois d^aoAl 
(GauUe, 16S6, p. 540), d^ATaox troava en effet sa famille affligée 
par Qoe « bien llcheiise affaire >. (Lettre à M. de Rarté, Bibl. lut, 
fonds franc., toI. l S935, f* 1 5.) Son bean-frère, M. de Soyeoonrt^qvi 
était goaTemeor de Corbie, avait capitale et livré sa place aux 
Espagnols, alors que la défense était enonre possible. (V. snr sa 
conduite une lettre de M. de CbarrosI, Aff. étr. France, vol. 1578, 
(• 396.) Il s'était ensuite réfugié à Amiens, pnis en Angleterre. (V. P. 
DAHiELy Abrégé tThist, de France, t. X, p. 36.) Son procès n*en fut 
pas moins instruit. U fat écartelé en effigie, sa tète mise à prix, et 
son château de Tilloloj fat rasé, malgré les supplications de M. de 
Roissy, qui cherchait à conserrer ce domaine pour sa fille. Voir à 
TAppendice la lettre que M. de Roissj écriTit à ce &ujef, le 5 no- 
vembre, au chancelier Ségoier. (Coll. Godefrag, Toi. 372, f« 97.) 
Nous Terrons plus tard que lorsque cette affaire fut un peu oubliée^ 
le sort de M. de Soyecourt s'améliora. V. Aff, étr,, France, 1578, 
p. 406, le jugement rendu en ooMoil de guerre, le 36 octobio 1636, 
contre Sojeoonrt. 
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mais Dieu penlt tout; celle-cy donc ne servira que 
pour accuser ladite réception et vous dire que 
M' TÂmbassadeur extraordinaire de Pologne de- 
sire fort de vous voir avant partir ' . Madame de 
Mesmes l'a régalé de fruicts et confitures excellentes, 
et M' d'Irval Ta visité. M' Boutillier dit du bien 
de vous, mesme au refus de xx*""^* à Hambourg pour 
ne prejudicier an service du Roy. Vous les verres 
an retour. Tout se porte bien en ma famille, sinon 
madame de Soyecourt qui est à Roissy y a xv jours 
indisposée à ce qu'elle dit, et n'avoir pas la force 
ou la volonté de venir à Piqpuce. Ce sera quand 
il luy plaira ou qu'il sera nécessaire, quant à moy 
je tasche à me bien porter pour vous embras- 
ser encore un coup et dire à Dieu Nunc dimittis. 
Puisque en ce temps aussy bien longue vie est 
longue misère et qu'après Ixxvi aus comptés il est 
temps de chaasser les houseaux. 
Vostre bon père et parfaict amy jusques au bout. 

ROISST. 

' Cet ambassadeur, nommé Jean Ztwacki (Lettres de créance datées 
do 32 féf rier 1636, Aff. étr,^ Pologne^ vol. Ilf , p. 19), était arrivé 
à Paris daos le» premiers jours de juillet et avait eu une audience 
du Roi le 14. (Gazette de France, p. 346.) Étant tombé malade, il 
Alt obligé de restar à Paris josqn^au mois de nofembre. V. dans 
ce Tol. III de Pologne^ f* 103, une lettre latine (2S octobre) de 
d'ATaux à Zawnckiy en lui envoyant de la part de Richelieu une 
chaîne d*or. 

T 
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XXVI 



Hambottrg, vol. 4» fol. 305. 



De Hambourg, le 5 juillet 1 6S7 >. 



MoNSiBua MON Père, 

J'eus rhonneur de vous escrire il y a huit jours 
par l'ordinaire, maintenant je baille celle cy à 
H' de S' Romain qui est un fort sage et honneste 
gentilhomme que M. de S* Chamond' despeche 
à la Cour et à Paris pour ses affaires particulières, 
dont j*ay quelque desplaisir, car c'est pour luy 

' Le comte d^Araux était euToyé à Hambourg pour négocier aree 
les Suédois et les autres puissances les bases du congrès de la paix. 
Il avait quitté Paris le 24 atril 1637. (Gazette de France, 1637, 
n« 61.) Le 7, il avait reçu du Roi le cordon bleu. (Gaiette, éd., 
n« 53.) U arrÎTait à Hambourg le 16 mal. Sur les premiers mois de 
son séjour à Hambourg et ses relations ayec les sarants de celte 
▼ille, T. L. AuBEBT DU Madrier, Mémoires de Hambowrg^ de LU' 
beck, etc. V. aussi A//, étr.^ Hambourg, J, f" 320, le bail fait par 
d^Avanx pour la mdson qu'il babita. 

* Melchior Mitte de Miolans de Saint-Cbamond avait occupé les 
plus hautes fonctions dans Tarmée et dans la diplomatie. Lieutenant 
de roi du gouvernement de Lyon en 1610, de Provence en 1631, il 
avait été chargé de mission en Piémont en 1627, puis de négociattoas 
avec la Reine mère en 1631. Il avait été ensuite nommé ambassa- 
deur en Angleterre en 1633, en Allemagne en 1635. Il venait de 
conclure avec la Suède le traité de Wismar. 
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faire préparer son logis en suitte d'une lettre du 
Roy que nous receusmes hier par courrier exprés, 
par laquelle il a ordre de s'en aller trouver sa 
Majesté et moy de prendre tout le soing des 
affidres d'Allemagne ^ Yoilia les prophéties ac- 
complies et le subjet de mon voiage esclaircy, 
doDt aucuns ont creu que je faisois le fin quand 
je disois qu*il se terminoit à Hambourg et que je 
ne sçavois rien plus '• Me voicy donc à Hambourg 
pour agir de loing presque en toutes choses , ce 
qni est difficile, et je suis encores plus fasché d'y 
estre désormais seul. Cella contenteroit l'ambition 
d'un autre, mais en partie pour eslre paresseux et 
en partie aussy pour n'avoir aucune répugnance 
à déférer à une personne de l'aage et de la qualité 
de H' de S' Chamond, je me desplais extrême- 
ment de m'en voir séparé, veu mesme qu'il a l'es- 
prit de société et que je vis avec luy fort douce- 
ment. J'estime qu'on l'enverra bientostàCouloigne, 
on qu'on luy destine quelque autre grand employ 



' « Od n'estoit pas content de M. de Saint-Chamond à la cour, 
^ ce que sur les sommes qui passoient par ses mains destinées 
pow les Suédois, il s'en payoit les apointemens de gouverneur de 
phees, de ministre d^Élat et d^ambassadeur. • L. Albert do Mau- 
im, Mémoires de Hambourg, etc., p. 17. 

* V. à ce sujet plusieurs lettres de Grotids, du mois d*aTril 
1637. 

7. 
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comme il les mérite bien , et si vous en apprenés 
quelque chose vous me ferés beaucoup d'honneur 
de me le mander. 

Nous n'avons rien icy de nouveau que je sache, 
et si j'obmets quelque chose, M. de S* Romain * 
est très informé des affaires publiques et des 
nostres particulières dont il pourra vous entre- 
tenir, si vous Tavés agréable. Je me contenteray 
donc de baiser très humblement les mains à Ma- 
dame avec vostre permission, et me dire tousjours, 

Monsieur mon Père , 

Votre très humble, très obéissant et très 
obligé fils et serviteur. 

A VAUX. 



' M. de Saint-Romain de Senevas était originaire da Lyonnais. Le 
marquis de Saint-Chamond l'avait employé à diYerses négociations 
en Allemagne et ra?aît laissé au serrice de d'Araux, en rentrant en 
France. Saînt-Romain fut ensaite employé en Saède, puis au congrès 
de Munster. Comme ambassadeur, il alla en Portugal, en Suède, et 
aux conférences de Francfort après la paix de Nimègue. 
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XXVII 

Hamb<mrg, toI. 1, fol. 3S7. 

D6 Hambourg» le 38 octobre 1637. 

Monsieur mon Père, 

Yoicy la 22"" lettre que j'escris effectivement de 
ce voiage ; mais si elle est des dernières en rang, 
elle est sans doute la première en l'ordre de mon 
affection, et je l'ay remise à la veille du partement 
de ce courrier, affin de vous mander de plus 
fraisches nouvelles de toutes choses. 

Je vous diray dooc , Monsieur mon Père, en 
premier lieu, que j*ay receu vos deux amples des- 
peches de 2 et 9 de ce mois , et que je ne les ay 
baillées à lire à personne d'autant que Dieu mercy, 
j'avois la veue bonne, mais cella ne dure pas, et 
cette expédition à laquelle je travaille continuel- 
lement depuis huit jours, tant en Suéde qu'en 
France, y a causé de la faiblesse et rougeur tant je 
suis vulnérable par cet endroit. Que celuy là es- 
toit bien plus heureux qui ne pou voit recevoir 
mal que par le talon 1 Je vous remercie très hum« 
blement de la relation de ce qui est arrivé à M' de 
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S' Ghamond S j'en suis marri pour Tamour de luy 
et me garderay bien de donner prise sur moy 
selon Yostre précepte que j'observeray punctuel- 
lement ; mais il y a bien différence entre ce qu'on 
luy impute et ce que je prêtons, comme je vous ay 
mandé cydevant. Je n'estime pas encore à propos 
d'en faire parler J'auray patience jusqu'à la fin de 
cette année où j'espère une occasion Tavorable, 
sinon je quitteray tout, car la despense est furieuse 
icy et nécessaire, mais je ne veus pas pourtant 
me faire justice à moy mesme. Vraiment, Monsieur 
mon Père, je suis bien esloigné, grâce à Dieu, de 
polluer mes mains dans l'argent du Roy, après 
avoir refusé beaucoup d'occasions de proffitter 
légitimement quand j'y ay trouvé la moindre in- 



> Sur l'aflàire de M. de Saint-Ghamond, noua n'aTona troo?é qne 
lea deux lettres do comte d^Araux à M. de Rorté, résideot en Soède 
(BU>1. nat. , fonda franc. , toI. i 5935, T»* 48 et 62) : « Je ne Tonasçanrois 
rien dire de France, sinoii que madame de Longueville est morte etqne 
le sieur AUego est enfin arrivé à la cour, après avoir attendu qainie 
jours le vent à Flessingae où j'apprens qae M. de Saint-Chamond 
se trouve aussy avec vent contraire, mais pour luy je le nomme 
autrement et le crois favorable, selon que je puis comprendre pir 
diverses lettres. « (26 septembre 1637.) — «La mauvaise réception que 
le Roy a faite à M. de Saint-Chamond tesmoigne assez que les 
affaires d^argent sont aujourdlmi les plus difficiles, et où l'on prend 
garde de plus près. > (31 octobre 1637.) V. aussi Gaoni» (Lettrci 
du 15 septembre). « S. Chaumontiumretfocalumarbitrorpeeimiœ 
regiœ ut audio largum erogaiorem, » 



ïï 
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décence da monde ; en cinq ans et demy que j'ay 
esté à Venise en grand crédit, je n*ay pas une seule 
fois ouvert la bouche pour obtenir quelque grâce 
du Senaty quoyqu'on m'y poussât par plusieurs 
exemples et propositions bien riante à un avari- 
cieux MI y a dix huit mois que passant en cette 
ville je n'y voulus pas recevoir six mil escus par 
ordre du Roy pour un scrupule que j'y faisois. 
Et sans aller sy loing, il n'y a que huit jours que 



' La lituatioa dont d'ATaox se plaignait à son père avec tant de 
visoear ne s'améliorant pas, il écrivit quelques mois après à M. de 
CbsTigny une lettre dont nous extrayons le passage suivant 
(i& mars 16S8, Coll. Baluze^ ?ol. 168, p. 73) : « Je suis icy dans la 
ànpdûêe et le péril plus que jamais, et néantmoins Je n'ay rien 
toandé pour mes gardes, ny pour mes apointemens du conseil 
éiMit fl m'est den deux années, ny pour autres causes légitimes. J'ay 
toocbé simplement les apofntemens de la charge que je fais icy, 
ttas quoy je n'y sçaarois sahsister, et avec tout oella je suis aux 
cmpronts. Faites donc estât s'il tous plaist qoe le sieur Colbert 
maiioue à me lea paier et qae cette despense est aussy nécessaire 
qae d'avoir un ambaaradeur en Allemagne. Je n'ay pas affecté d'y 
YCiir, ny nlay aucun dessein d'y demeurer, mais durant que J'y 
mis il oe faut pas me plaindre du pain ; et Je voas proteste que j^ay 
Meores grand besoin de mesdits apointemens du conseil, lesquels Je 
TOUS supplie de me faire paier par delà comme sont plusieurs qui 
ae bougent de leurs maisoné dont mon Père m'a envoyé une longue 
fiste. Je ne sçais par quelle disgrâce l'on me veut tousjours traitter 
dîTersemeat. Je tous supplie encore une fois ne le permettre pu. 
ie sais sons vostre charge et me plains à vous avec toute raison. « 
1« 14 septembre {Coll. Bahue^ 168, (• 142), il renouvelait ses 
pUiotes. « Mon père, écrivait-il, m'a donné 6,000 escus, mais c'est 
tt avancement d'hoirie, et M* Pépin peut en montrer le contrat. » 
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j'ay mesprisé cinquante mil escus en pur don pour 
ne faire autre chose que ce qui est porté par mes 
ordres ; je crois qu'un chacun en useroit ainsy 
et je vous supplie très humblement que cella de- 
meure à vous seul, car je trouverois indigne de 
moy de prendre avantage de si peu de chose , et 
puis cella pourroit empescher une espargne que 
je tasche de faire au Roy, me persuadant que Tar- 
rivée du Sieur de MeuUes sera bien agréable à 
M' de Bullion à qui j'escris et à M' Bouthillier, à 
M' le Chancelier et autres, car pour le Roy, Mon- 
seigneur le Cardinal, le R. Père , et M' de Chavigni, 
c'est Tordinaire. 

Si mes bardes ne sont point encores parties , je 
seray bien aise qu'elles demeurent là, d'autant qu'il 
y a très grand péril sur mer à présent que ce mal- 
heureux admirai d'Holande s'est retiré avec toute 
la flotte, les Estats Font cassé; mais avant que sa 
charge soit baillée à un autre et qu'il soit en mer, 
il se fera bien des prises par les Dunquerquois ^ 
Que si lesdites hardes sont en chemin, je fais prier 
M' de Charost * de les laisser à Calais en atten- 

■ La GatetU de France annonce, le 2 nofembre lAt7, que le 
capitaine Martin Hertpen vient d'être éla amiral par les États, et 
qu'il s^apprète à sortir bientôt en mer pour la rendre libre contre 
les coarses des Dnnkerquoi& 

' Louis de Béthuué, comte de Charrost, était gouvernear de 
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dant qu'elles puissent passer sous le canon de 
Holande. 

Je TOUS supplie me pardonner. Monsieur mon 
Père, si je vous fais ressouvenir de Neuf Chastel , 
je désire Tacheter s*il est à vendre, pour me retirer 
quelque jour en Champaigne quand je seray rebuté 
de la cour, dont je commence desja à me lasser, 
mais mon désir est limité au juste prix de la terre, 
et si M' de Vaussemain en pense acquitter toutes 
ses debtes, je ne suis pas son homme ^ • 

Si quelque chose manque à cette lettre ou n'est 
pas assez expliqué, le présent porteur y supplera 
et vous rendra compte de tous mes petits affaires; 
c'est un homme sage et réglé, en Taveur duquel 
j'escris à M' de Yillesavin' dont il est parent et 



GalaU. D^Airaux écriTait de Calais, le 9 mai 1637, à M. de Cbafigny : 
« M. le comte de Cbarrost m'a rendu icy tontes sortes de ciTilItés 
et d^assistanoe; il est parfaitement aimé dans ce gonvernement, où 
il fait aussi régner justice. » (4/f. étr. Suède, IV, f» 453.) 

' fSeafcbàtel sur l'Aisne fat en effet acheté par d'Avaux. Nous ne 
saTons à quelle époque précise. La liste des possesseurs de Neufdiâtel 
donnée par Mblleyille, dans son Dictionnaire du département de 
r Aisne, est très-incomplète; elle nMndique ni d*Afaux, ni M. de 
Vanssemain, mais seulement J. A. de Mesmes, en 1683. 

* Jean Pbélippeaux, sieur de Villesafin, frère de d'Herbault et 
de Poatchartrain. 11 avait été secrétaire de Marie de Médicis en 1616 
et devint en 1636 conseiller d*Éiat. Il avait une grande influence, 
sans doute à cause de ses relations avec Cbavigny, dont il était le 
beau-père. 
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qui me le recoannenda en partant de Paris, il aura 
sujet de faire pour luy à l'occasion de cet employ 
que je luy baille, non sans m'incommoder beau- 
coup, puisqu'il est mon principal secrétaire etquil 
me faut estre tous les jours le pédagogue de Barois. 
Ne luy tesmoignés pas, s'il vous plaist, que je m^en 
fais faute, car le monde est délicat et j'aime mieux 
souffrir que de reprocher. Je l'ay chargé bien par- 
ticulièrement de faire la reverance à ma mère de 
ma part, de l'entretenir de mon mesnage qui n'en 
a que le nom et de toutes nos nouvelles; c'est 
pourquoy je ne feray celle cy plus longue que 
pour vous assurer que je voudrois estre auprès 
de vous, 
Monsieur mon Père, 

Votre très humble, très obéissans et très 
obligé serviteur. 

AVACX. 
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XXVIII 

Bambourg, vol. 4, fol. 35S. 

Do 18 noTembre 16S7, à six heures du matia. 

Monsieur mon Père, 

Les affaires multiplient et m'obligent à proffiter 
encore le temps de mon habiller pour vous escrire. 
Le sieur Âiego arriva icy il y a trois jours et m'a 
apporté de nouvelle besongne, mais nul secours 
ny espérance de tirer mes appointe mens ny à 
Paris ny à Hambourg, si cella dure il est certain 
que je quitteray Hambourg pour aller à Paris, 
c'est-à-dire après que j'auray eu encore quelque 
temps de patience. 

M. Anbery ^ est de retour en cette ville depuis 

> Arec le comte d^Arsax se trooTaient deux Anbery; Pan ne ra- 
tait sam que par coriosité, l'autre était à son service. Le premier, 
Louis Anbery, sieur dn Manrier, était fils de Benjamin Anbery, 
ancien ambassadeur en Hollande de 1613 à 1628, mort ei 16t6. 
Il anit fait ses premières études sous Prioleau, puis à l'Unirersité 
de Leyde, et s'était mis à voyager. H accompagna d'Araux à Ham- 
boarg, et après être resté quelques mois avec lui, il visita les cours 
du Nord. Ses notes de voyage» dont nous nous sommes servi avec 
fruit, ont été publiées par son petit-fils, sous le titre de Mémoires 
de HanUfourg, de Lubeckf du HoUtein, du Danemark, de Suède 
et de Pologne, (Blois, 1735; la Haye, 1748, in-120 II mourut 
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avant hier, après avoir couru fortuDe entre Dant- 
zic et Lubec. Je vous suplie de faire scavoir à 
Monsieur son père que je m'en resjouis avec luy, 
n'ayant pas le tems de luy escrire, mais je luy 
envoie les lettres de celuy qui a escfaappé le nau- 
frage et les Impériaux, qni sont cy encloses. 

Le fils de M. des Rues' vient de partir pour 
s'en retourner en France par l'ordre de son père, 
le vous suplie aussi de l'en faire advertir par quel- 
qun des vostres'. Il s'en va avec M. de Gous- 

en 1BS7, labunt na importaot oiiTrage : Mémoiret pour tervlr à 
rhUtoirede Hollande. (V. sur lai la Fratee protetlante, I, p. IH ; 
Cbapel*!», Ltltra,i,p.6yi; GHOTnis,£<tfrei,édiL tu-fol., pouim.) 

L'antre Aubery, uloi dont parle d'Afinx, e«t moins connu, maiM 
M carrière lat plus accidentée- Fil» d'an conwlller d'État et ini- 
mitne eonteiUer an ParlemeDl en 1B33, il avait un caractère trè*- 
emport< qui ne conTenait pas à les roactions. 11 qaitta la robe et \t 
MTTice de d'Avaui pour eutrer dans l'amiée. {h. Aobest, Kém, de 
Hambourg, f. 19 et lis.) Nous Terrons pins tard qu'il fiit tué an 
■iége d'Ams. 

' L'an des trots lîla de Charlea-Emmanael de* Raes, écujer, 
sienr de Cloreboia, maître d'IiAIel ordinaire du Roi, puis maltra 
ordinaire en ta chambre des comptes et conseiller d'État en 16)7. 
(Ubl. nat-, Cab. des titres, H" I55S9.) 

* L'abbé de Coussencourt était depuis longtemps altacbi fc d'A- 
Taux. Déji, en tei8, par une lettre dn ÏB fâvrier, d'Avani le 
Kcommandait k H, de Bétlinne : ■ Il est bien gentilhomme et Bb 
de fen M< de Gonssencourl, conseiller au Parlement. Hais le partafe 
d'un cadet de Picardie P* obligé de se mettre k coutert dans l'é- 
glise. > (Bibl. nat., &00, de Colberl, roi. ITI.) — Le 10 août leiR, 
d'Avaui disait de loi à H. de Cbarip; *. • L'abbé de Goasaaneonrt 
est un fort bonneste gentilliomme dont le père et Paieul sont morts 
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sencour lequel j'envoie à Madame la Lantgrave de 
Hesse^; celuy est une bonne occasion, j'ay eu 
seing de toutes autres choses nécessaires pour 
sa santé et seurelé de son passage tant par terre 
que par mer, autant qu'on y peut pourvoir par 
précautions. Je voudrois bien que Monsieur des 
Rues' sceut que je suis très content de son fils et 
que je me promets qu'il luy donnera aussy subjet 
de satisfaction. Je vous escris cecy parmi des in- 
terruptions forcées et les adieux de ces voiageurs, 
joinct que l'heure presse d'envoier mon paquet au 
messager. Les incluses pour la cour y seront s'il vous 
plaist portées par les Sieurs de Meulle, Pépin ou 

oonsdUers au Parlement, et luy est homme de mérite à qui J'ay 
baillé diTersf s commissions en Allemagne dont il s^est très bien 
•eqnitté. » (Bibl. nat., Coll.BaluLe, ▼. 1C8, p. 203.) 

* Gnillaame, landgrave de Hesse, était mort le 1" octobre 16S7, 
laissant la régence à Elisabeth de Hanau, sa veoTe, « femme d'an 
esprit supérieur et d'un courage au-dessus de son sexe », qui con- 
tinua à soutenir le parti français. (Griffet, Uf, p. 91.) 

* Ce Jeune des Rues était un protégé du cardinal ; car nous trou- 
vons dans une lettre du secrétaire de Richelieu, Rossignol, à Stella 
(11 septembre 1637. Bibl. nat., fonds franc , toI. 6650, f* 245): « J'ai 
tesmoigné à Son Eminence les soins que irons preniés pour monsieur 
des Rues à le rendre aussy sçavant qu'il est bien né. Je vous prie 
luy continuer tos soins et lui baiser les mains de ma part. » Et Ros- 
signol ajoutait : « Je vous prie d'asseurer monsieur d'Avau de mes 
très humbles serrices, et le prier de me pardonner si le temps ne 
me permet pas de me donner Phoneur de luy escrire. Il se présente 
souvent des ocasions de parler de luy, mais c'est tousjours avec 
tonte l'estime qu'il peust souhaiter. » 
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Henin selon cet ordre. Les Suédois ont eu quelque 
desadvantage qui me desplaist fort. Il est advenu 
par la négligence de Yrangel, car Banier est tou- 
jours luy-meme et est allé au secours avec toutes 
ses forces. Je suis mary que le dit sieur Âlego ne 
m'aye raporté de meilleures nouvelles de la santé 
de ma mère, je prie Dieu qu'il la luy renvoie et 
vous conserve tous deux aussi longuement et heu- 
reusement que je le souhaitte» 
Monsieur mon Père, 
Yostre très humble, très obéissant et très 
obligé fils et serviteur, 

ÂVAUX . 



XXIX 



CoUeet. StUuUt vol. 4 67, fol. 453. 

DE MEOLLES AU COMTE d'aVAUX. 

19 DOTembre 1637, Paris. 

Monseigneur, 

J'arrivay en cette ville lundy sur le midy et 
allay descendre chez M. de Chavigny que j'atten- 
dis jusques à près de deux heures. Il receut mes 
despesches et me demanda ce qu'il y avoit de 
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nouveau. Je luy dis que s'estoit touphant la ratifi- 
cation du traitté de Yismar que M. Salvius nous 
avoit enfin présentée, mais avec des conditions si 
injustes et si desraisonnables que vous n'aviez pu 
Taccepter manque de fonds et de pouvoir; il me ré- 
pliqua seulement combien ils demandoient d'ar- 
gent, je luy dis sept cent mille risdalles. Il fit un 
heslas voulant dire que c'estoit beaucoup et me 
remettant à une autre fois parce qu'il n'avoit pas 
encore disné; je m'en allay de là au logis où je ne 
trouvay que Madame de Roissy qui fut bien eston- 
née de me voir et que j'entretins un instant seul- 
lementi puis je m'en allay en diligence chez Mon- 
seigneur le Cardinal qui venoit de partir pour 
Ruel. J'allay droit au département du Rév. Père 
que je ne trouvay pas, et aiant appris qu'il estoit 
au petit calvaire, je m'y en allay où je trouvay 
M. de la Barde auquel je fis bien entendre la 
charge que vous m'aviez donnée bien particulière 
de le visiter et luy rendis vostre lettre luy disant 
que je ne manquerois pas d'aller chez luy; peu de 
temps après le Père vint auquel j'exposay si heu- 
reusement le subjet de mon voiage, que l'un et 
/^/7/re en demeura satisfait et dirent tous deuiL 
yâieurs fois qu'ils avouoient que le Roy n'avoit 
r^irât de personne qui le servist plus addroicte- 
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ment que vous; et particulièrement leur contant 
comme vous receustes le S' Smaitz le jour que 
vous luy donnastes à disné et que M. Salvius s'en 
excusa, que je Tallay quérir et le ramenay chez 
luy dans un carrosse à six chevaux, que vous le 
fistes mettre à table au dessus de deux colonels 
allemands dont Tun estoit de la part de Madame 
la Lantgrave et l'autre de M. de Ransau, qu'après 

le disné vous le menastes en vostre chambre et 

• 

luy fistes un présent d^une chaisne d'or de cinq 
cens escus, ce qu'ils approuvèrent fort, et adjoustant 
qu'ensuitte de cella il vousavoit dit qu'il laissoità 
Hambourg la ratification et qu'il croioit qu'enfin 
les Suédois s'accommoderoient pour la somme, 
ils admirèrent votre adresse. Après cella nous 
parlasmes de Ransau, de Milandre et Banier dont 
je leur rendis bon compte et leur disant que ce 
seroit un grand bien si Ransau ne retournoit plus 
à l'armée, ils me dirent que cella estoit fait et que 
le Roy luy mandoit de venir en France et qu'il y 
recevroit toute sorte de satisfaction ; leur disant 
ensuite que Milandre estoit un homme intéressé; 
ils me dirent qu'ils y avoient pourveu, qu'on avoit 
augmenté sa pension de moitié et qu'il estoit main- 
tenant lieutenant général pour le Roy. Puis le Père 
me demanda si je cognoissois Yrangel, je luy dis 



L 
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que voos vous estiés enivré exï Prusse avec lay 
poor le service da Roy, on qae da moiiis vous en 
aviez fait semblant et qae c'estoît un fint brave 
homme. Le Père dit là dessus qa*il voudroît hieaa 
qn'il vonlost servir le Roy; je lay respondis qae 
je croiois qu'il ne seroit pas malaisé de Tavrâ*, 
tant parce qu*on parloit de le renvois en Soède 
que parce que lay mesme s'estoît offert à nous de 
servir le Roy, si ma mémoire ae me trompoii. En 
un mot. Monseigneur, le Père et M. de la Barde 
demeurèrent fort satisfaits du subjet de mon en- 
voy et le Père me demanda combien il y avoit que 
j'estois à vous. Je luy respondis douze ans, et 
après me licentia, me disant que j'allasse le len- 
demain sur le midy à Rnel qu'il me présenteroit 
à M. le Cardinal. Aiant donc quitté le P»e après 
avoir esté une bonne heure avec luy et M. de la 
Barde, je m'en revins trouver M. de Roissy qui 
tout aussy tost après s'estre enquesté de vostre 
santé, me demanda le subjet de mon voiage. Je 
luy dis aussy fort en long. De là il me fit l'hon- 
neur de me mener souper avec luy (comme j'ay 
tousjours fait du depuis Tayaut ainsi voulu), et puis 
j'allay seulement donner le bonsoir à M. et à Ma- 
dame de Mesmes et à M. et à Madame d^rval. Le 
lendemain mardy parce que j'avois veu M. de la 

8 
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Barde le joor précédent, fallay sur les sept heures 
do matin rendre ma lettre à M. le surintendant 
Bonthillier, qui la récent me demandant des nou- 
velles de vostre santé et me remettant à une autre 
fois parce qu*il y avoit une robbe longue avec luy 
que je ne cognoy point. De là j allay chez M. le 
chancelier qui reçeut ma lettre me demandant 
anssy de vostre santé et rien plus parce qu'il aUoit 
au sceau ; de là chez M. de Bullion qui me fit dire 
que je donnasse ma lettre à H. Tnbeuf; je dis à 
celuy qui me parloit de sa part que ma lettre 
s*adressoit à M. de Bullion; disant cella il sortit 
de sa chambre; et luy présentay ma lettre. Bien, 
bien, dit-il, je vous verray une autre fois, et rentra 
dans sa cliambre. En m'en retournant au logis je 
saluay M. Aubery de vostre part et luy rendis 
vostre lettre. Celuy là me fit grand honneur, de- 
manda bien particulièrement de vostre santé, de 
celle de son fils, et après un demy quart d'heure 
d'entretien me reconduisit malgré moy jusques à 
la porte cochère de son logis. Je luy dis en des- 
cendant que s'il n'estoit pas si matin, quoiqu'il 
fust dix heures sonnées, que je demanderois à sa- 
luer Mademoiselle sa fille de vostre part, sur 
quoy s' estant retourné on luy dit qu'elle ostoit al- 
lé^ à Notre-Dame. De là, Monseigneur, après avoir 
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rendu conte à M. de Roissy de ce que j'avais fait 
cematiuy je montay à cheval et m'en allay àRuel 
où le Père ue vint point que bien tard, et crai- 
gaant que ma lettre ne fust trop vieille, parce 
qu'il y avoit desja deux jours que j'estois arrivé, 
je fis dire à son Eminence par son capitaine des 
Gardes que j'avois une lettre à luy remettre de 
vostre part, et une demy heure après, son Emi- 
Denee revenant de la promenade, je luy présentay 
ma lettre, me disant luy mesme que c'estoit assez. 
De là j'allay chez M. de Noiers qui fut jusques à 
huict heures du soir chez mon dit seigneur. (Test 
pourquoy je ne Tay pu voir que ce jourd'huy 
merquerdy matin à Ruel où j*ay couché. Je luy ay 
donc présenté vostre lettre avec celle de M. Col- 
bert et vos très humbles baisemains, à quoy il m'a 
respondu qu'il estoit vostre serviteur et que sans 
voir ce que vous luy mandiez qu'A scavoit bien 
pourquoy j 'es tois venu et en mesme temps tira de 
sa pochette la lettre que je donnay hier à M. le 
Cardinal, et je m'en vais, dit-il, présentement 
trouver le Roy à Saint-Germain sur ce subjet. Une 
heure après M. Dubreuil me vint dire que le Père 
me demandoit pour me mènera son Eminence. Je 
le suivis, et il me conduisit à la chambre de Mon- 
seigneur où estoit aussy le Père. Son Eminence 

8. 
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me vfflant me dist : Eotrés, Monsieur, entrés, j'ay 
TCO la lettre de H. d'Avanx, mais je sais bien aise 
d'eslre encores esclaircy de tous des prétensiona 
des SaédtÀBj tant pour l'aident que pour le temps 
et lonchaot le lieu du traitté; sur lesquels trois 
pcunts je le satisfis, et pais luy dis que pourtant Je 
n'estois venn icy que pour recevoir ses ordres, et 
que s'il luy plaisoit ne point tesmoigner tant de 
chaleur pour cette ratification que vous espériez 
les Eure contenter à ce que vous leur avés offert. 
Hais pour le temps que porte le traitté qu'il doit 
durer trois ans dis-je. Monseigneur, du jour des 
ratifications livrées de part et d'autre, il me ré- 
pliqua : Mais jusques à la paix si l'on peut; et là 
dessus me demanda la copie de celte ratification 
de Suède et si vous la trouviés bien. Je tay dis 
que vous y aviés trouvé à redire quelques mots 
que je luy monstray. Le Père dist qu'ils n'estoient 
point de grande conséquence. Poar le lieu du 
traitté il me dist, s'il se faisoit tout à Hambourg. 
Se luy dis, il ne se peut pas, Monseigneur, parce 
que le légat du Pape ny vieodroil pas. Eb bien, 
dit-il, on luy a voulu donner un présent'. Il est 

' 11 t'iglt ici de ce prt«ent dont d'Avaux parliit à ion père, 
duu la lettre do IS octobre. Rleh«ll«u ne te coolenU pas de le 
(sire ramplimeoter tnr m probité par H. de Henllei; il lui éctiftt 
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vray. Monseigneur , Salvius luy a offert cinquante 
mille risdalles soubs prétexte des grands services 
qu'il a rendus à la Reyne de Suède dans le traitté 
de Prusse. Mais, Monseigneur, il a la conscience 
trop bonne et sert le Roy trop fidèlement pour 
eommancer à recevoir des présents, et ce qu'il 
vous en mande. Monseigneur, n'est que pour vous 
faire voir qu'ils doutent de pouvoir avoir toute la 
somme qu'ils demandent puisqu'eux qui sont en 
nécessité offrent une somme si considérable. Non, 
noD, dit-il , je scais bien qu'il n'est pas homme 
d'argent et qu'il a trop de courage pour cella. Je 
luy revaudray bien et au double^ et là dessus me 
prenant la main : a Assurés M. d'Avaux, me dit-il^ 
que je suis très satisfait de sa bonne conduitte et 
content de vostre personne. Au reste voicy mon 
intention, premièrement pour les cent mille ris- 
dalles de 1 632 elles sont acquittées ou elles le se- 
ront par M. (Mufi \ et de cella je vous en feray don- 

(Atehcl, V, p. 1065) : « Les gens de bien paraissent tonjoura tels 
en toute oecasion, et certainement j'attends de tous, en toutes celles 
qni se présenteront, tout ce qu'on peut attendre d'une personne 
pleine d*esprity de probité et d'industrie à serfir adroitement son 
maistre... » 

■ Banquier hollandais dont Richelieu se servit pendant long- 
temps pour faire pa^er ses agents à l'étranger et eoToyer aux alliés 
les subsides et les pensions qui leur étaient serris. Le P. Lelong, 
V S0743, cite un recueil de lettres du banquier Hœuffl. a Selon 
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■er on Bot par lay, de plus jenverray cent mille 
râdalln ea argent comptant par H. La magne soobs 
prétexte de (aire des IcTées à ces quartiers là, et 
de plm on ponroir à H. d'Avaux d'obliger le Roy 
de la siwinie qui aen nécesKÛre, et de cella je De 
Teox pas que personne en sache rien, ny mesmes 
M. de BoUkxi, c'est poorqnoy » vous avés quelqae 
chose à lay demander, apportés moy le mémoire 
et je vous Teray satisfaire moy mesme. s Monsel- 
gnenr, tons ses appointemens d'ambassadeur lay 
sont deoA, s'il vous plaisoit qu'il les prlst à Ham- 
bonrg , CD cas qu'il y ait an fond l'affaire Taitle (je 
croioisavoir trouvé l'occauDu bonne comme vous 
m'aviésdii). Non«dit-il,maisapportés moy le mé- 
moire de tout ce qui luy est deu et je tous pro- 
mets que Toos en serés payé avant que vous parties, 
qui sera dans trois jours. (Le Père tira ausay tost le 
mémoire que luy avoit donné H. Allège, et le 
donna à son Eminence qui me le rendit disant 
qu'il n'estoit pas bien fait et que je luy en rap- 
portasse un autre.) Cella se fust fait beaucoup 
mieux avec le Père, Monseigneur, mais puisque 
c'est une chouse arrivée de la sorte, je vous en 

mon génie, toiratt Bidielîra k ChiTign; (31 nov. ieS7), le» letlm 
de H. Htnfn ponrroieot eBtre mien, mais «eton le slyle de cet 
mei^on qui entendent leuri grimoiiet, je croj qu'elle* «ont biai. > 
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donne ad vis. M. de Roissy ne Fa pas désaprouTéey 
et de qnelqne façon que je Tensl demandée, je n'y 
eusse rien fait, ny personne après moy. roobliois 
à Yous dire que quand je pariay à son Emmeoce 
du présent que tous a^és donné à )l. Smallz qoll 
me dist que vous déviés luy donner daTantage. 
H. d'Ayaugour est icy et croit partir dans trois 
jours, mais dès que le Père m*east Yen, il me dîsl 
qu'il falloit me renroier bien tost et demanda à 
M. de la Barde s'il luv avoil donné son ordonnance 
qui luy dist que non. Xelaluy donnés donc pns, et 
eucores aujourd'huy les dernières paroUes que ma 
dittes sou Eminence, c'est que je partirois bien tost^ 
dans trois jours au plus tard, et que je me tinsse 
près. Tout le monde est à Rud, et je sois xenu 
seulement à Paris, Monseigneur, pour toos eî- 
crire. Je m'en retourne ce soir à Rœl, et si je ne 
pars je tous rendray conte de ce que j^anray fait. 
Je vois bien , Monseigneur, que fay passé mon 
ordre, mais les caresses extraordinaires de M. le 
Cardinal m'ont poussé jusques là et m*ont fait par- 
ler pensant bien faire. Arrivant hier icy, je troovay 
M. de Roissy et M. Ogier qui tous faisoient ar- 
chevesque de Rhins \ 



1 Dans son journal encore iaédil, le priev Tnaçtm O^tr f»- 
conte que d'ATinx, ea se icateit à Xiaster, icMsatim à b foc 
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Monseigneur, vostre très humble, très obéissant 
et très obligé serviteur. 

De Meulles du Tartre. 

J'ay donné à M. Lumagne la lettre pour M. le 
cardinal Barbarin. 



XXX 

Bambowg, toI. l, fol. 363. 

Da premier de décembre 1637. 

Monsieur mon Père, 

Je se que vous avé trop de boutée pour ne me 
pardonner pas mes courtes lettres et la débilités 
de ma veûe qui mempaiche de les pouvoir escrire 
de ma main. Vous voiiés à quoy je suis réduit de 
me servir d'un telle secrétaire, si le Roy en fesoit 
aussy aisément que moy il y auroit grand bruit 
an la Chancellerie. Barrois et Ganbier achaives lear 
taches depuis hier midy. Pour moi je né estes que 

en Tardenois l'éYèqoe de Soissons : « Il Tint yisiter M. l'ambastt* 
deur, et entre autres discours, il Iny dit qu'il esperoit une réfonne 
effective des abus du clergé, quand il seroit cardinal, dignité qui loy 
estoit biendeue, et qui ne luy pouvoit manquer s'il vonloit se mettre 
dans l'ordre ecclésiastique. » Voir aussi, sur la dévotion de d'Avaui 
et la retraite qu'il méditait, Tallbiukt dbs Ré4dx, IV, p. 416. 
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quatre heur au lit et aye les yeus si petit que je 
ne vois pas pour mabillier, cela vient de la mulli- 
plisilté des affaires qui y croiessent tou les jour et 
qui pis es ne vont pas en mieux. M. de Saint-Cha- 
mont me les a laissées en for mauvais état comme 
je vous ayt mandé dès lors. Et antre aultres je suis 
travailliés d'une extraime inquiétude et aprehan- 
tions de levenement du plus importent affaire que 
le Roy ayt en Allemagnie; ces celuy pour lequel 
jay depaiché le Sieur de Meulle qui vous laura 
communiqués; il et tou changé depuis son parte- 
ment non seullement par lartifis de nos ennemis, 
mais de nos amy mesme qui semblent voulloir se 
laisser abuzer dont je souffre davantage et ayt 
plus de mauvaise gènes que le plus grand jaloux 
d'Itally. 

Je résous les lettres quil vous a plu mescrire 
les 6 et 1 3 du mois passé, car il y a aujourdhuy 
quinze joar que je repondis à selle que le. Sieur 
Âllego mavoit randue de vostre part. Je seré très 
content daprandre que le voyage du Sieur du 
Bruille ché vous pour senquerir du logis de M. de 
la Haye ayt este suivy de quelque bon employ 
pour luy. Je né aucun moien de rescrire à M. de 
Mesme, je le feré au premier jour et sepandant je 
le supplies quil mescuse et me tienne son serviteur, 
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trompeuse, je y aurois estes pry moy mesme; 
mais vivant corne je fais en toute fasons, je paine à 
dijérer un refus et ne me rens pas encore, sy cela 
a lieu, je ne seré jamais paiiés à moins du sucsais 
d'une affaire d*importanse; tellement que me voila 
responsable des evenemens, don je plus de dépit 
que je ne saurois exprimer. 

Je vous aDvoy si jointe une lettre de Monsieur 
le Cardinal ' à moy, et la réponse que je lay fis la 
semaine passée. Je vous supplies de me honorer de 
vostre jeugementlà dessus; car jusque à la recep* 
tion de vostre dit lettre du 20 octobre, je craingnois 
de luy avoir déplu, mais je vous proteste en venté 
quil me faudroit antérer, sy je luy voulois conplaire 
dans loccupasion continuel où je suis. Je adressé 
ladit réponse au Révérend père et lay prié de faire 
agréer mes excuses. Je serois bien ayse que 
M. Pépin ou de Meulle, sil est encore à Paris, s'in- 
formât de mes raisons par la lecture de ma réponse 
et portant le pacquais inclus audit père, quil lui 
demandât de ma part sil luy a plu me rendre set 

* Richelieu aviit demandé au comte d' A vaux de lui envoyer na 
mémoire sur les différentes affaires qu'il avait en à traiter depuis 
son entrée dans la carrière. Par une lettre du 80 noTombre 1637 
(▼. Coll. Baluze^ vol. 167, f« 165), d'Avanx refusa de faire ce tra- 
▼ail avant son retour en France, sa mauvaise vue et ses grandes ooca- 
pations ne lui laissant aucun loisir. 
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offise auprais M. le Cardinal, et commant il laura 
resceu. 

Je loae Dieu de la dimiDution de la fiébvre qui 
avoit saisy ma seurre Soyecourt, corne aussy de la 
rezolutions de ma niesse et de voste libéralités 
envers elle. Tout cela est for bon et fort appropos 
et comme vous dites justement : Quisnoslrum arguet 
te depeecato, mais qui ne dira au contraire que 
vous faites et avés toujours fait plainement tout ce 
que peut ungt bon et juditieux père de famillie. 

M. Pépin me demande mon intentions sur les 
aflaires de M. de Rambures ^ . Geste de neste pas plus 
hastés que les aultres creansiés ni aussi plus tar- 
dif, et faire ce quils feront. Je ne puis lecrire 
audit Sieur Pépin, je vous supplies que M. Henin 
luy an fasse mes excuses. 

Je suis toujours an grande perpleycité sur les 
affaires don je vous escrivit il y a huict jours, les- 
quel vont an anpirent, par les grandes offres que 
Ion faict à nos amis pour les séparer d'avec nous. 
Je noublies cbouse aucune pour, et jam pêne défi- 
dentés retineam in fide et j'en crains merveuille- 



' M. de Rambares, maréchal de camp, était mort le 10 octobre 
1637, des suites des blessures quHI avait reçues deyant La Capelle. 
{Goiette de France^ 1637, p. 652.) Il était fils da brave Eatnbures 
et de Marie de Hontluc-Balagoy, par suite allié aux de Mesmes. 
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moy et une pour Monsieur de Mesmes que je loy ay 
envoyéaussitostetàM. Âubery les siennes ; etd'aa- 
tant que M. de MeuUes doit estre à présent avec 

vous, estant party d'icy du J'ay envoyé à 

M. Pépin les pacquets pour M. Ezéchiel ^ avec la 
coppie de celle de M. L. G. et la response à icelle, 
pour s'instruire de ce qu'il a à s'esclaircir de luy et 
vous en rendre compte selon vostre désir ; laquelle 
affaire il a très bien compris et m'a mandé qu'il va 
y travailler puissamment affin de vous en escrire la 
vérité. Pour les pacquets à M. de Gbavigny , Henin 
les a portés chez luy et mis en main sy seure qu'il 
les aura ce soir sans difficulté. Je suis marry que 
vos yeux vous ostent la plume des mains, incom- 
modés de trop de travail qui croistra de jour à 
autre; et parce que vos lettres m'apprennent, n'ira 
pas en mieux faulte d'autruy et non de vous. Mais 
à la mode de Gorbie le pape ne peut jurer. Je vous 
advoue que j'en sue aussy bien que vous, et me 
descharge sur la main d'autruy pour soulager mon 
esprit autant que ma plume. Excusez-moy sy je 
vous dis que vostre grande retenue et avidité à bien 
faire, opère qu'on vous rebutte de ce qui est très 
juste et que vous ne refusez pas à vos valets, qui est 

> Le Père Joseph. 
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vostre appointement. Et ne vous plaignez pas du 
désordre auquel M. de Saint-Chamond vous a laissé 
toutes les affaires, et ainsy faisant, espérez bon suc- 
cès à tous ces gens cy, et ne vous plaignant point du 
mausoing qu'ils ont de vous, ils se plaindront avec 
quelque raison quand nos amis auront passé,comme 
il se dit icy tout hault, avec nos ennemis jurés, et lors 
vous aurés la bouche fermée à vous plaindre du 
peu de soing qu'on aura eu de vous. Ainsy quoy 
debvoit faire quand tout prospéroit sy vous aviez 
esté puissant comme il estoit convenable. 

Mons' de la Haye% comme je vous ay mandé, 
part bientost pour prendre le turban. Il m'est venu 
dire que c'est vous qui luy avez procuré cet employ . 

Par mes dernières lettres qui sont toujours véri- 
tables, je vous ay mandé la santé de toulte la mai- 
son. A présent je vous donne advis que Madame 
de Mesmes a communié il y a une heure pour avoir 
place à se purger demain, mais sans hazard de vie, 
Dieu mercy, ainsy que le jeune Seguin m'a assuré*. 



' Jean de la Haye Venkelet, conseiller au Parlement depuis le 
12 aTiil 1631, Tenait d'être nommé ambassadeur près delà Porte. Il 
y resta plus de TÎngt ans. Son fils lui succéda. 

' Hadame de Mesmes mourut quelques jours après, le 81 jan- 
?ier I6S8. (V. Gazette de France, 1638, p. 20.) — V. les Ters de 
Bourbon à la suite des Éphémérides d'OciEa, p. 108. — V. aussi la 
curieuse lettre de MeuUesà Rorté» que nous publions à l'Appendice. 
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Pour moy^ j'ay un peu mal à la teste et un rhume 
causé des brouillards ordinaires de cette saison. 
Le Père Ciremond qui a quatre vingts ans, est con- 
fesseur du Roy S avec cette condition de n'aller 
point en G)ur que lorsque la dévotion du Roy rap- 
pellera, que le monde interprète contre le Père 
Caussin qui en usoit autrement. 

La mesme mauvaise main de voslre lettre da 
premier du mois, a grifToné encore celle du 8, que 
je tiens estre louttes les deux du la Yalée, car elles 
sont oriographiées à la mode de Champaigne; où 
je voids que vos bardes sont bien près de vous et 
sans doubte elles y sont et M. de Meulles, ou ils 
ont pery par les chemins. Je crois, comme je vous 
ay mandé, qu'il y a un tempérament à la proposi- 
tion de M. Ezéchiel qui peult asaissonner vos 
appointemens et vous tirer de là sans sy grand 
naufrage. Et vous prie et conjure de ne vous afBi- 
ger de rien sy ce n'est du mal de vos yeux qui me 
touchent plus que tout le reste. 

^ Le Père Caussin, confesseur du Roi, fut disgracié (10 décem- 
bre 1637) pour s^être trop mêlé de ralTaire de mailemoiselle deU 
Fayette et pour avoir conspiré avec Anne d'Autriche contre le car- 
dinal. Richelieu le remplaça par le P. Sirmond, Tieillard de quatre- 
Tingts ans, absorbé par l'érudition et étranger à toute intrigue. Le 
P. Sirmond (1559-1651) s'occupa surtout de l'histoire de l'Église, 
et publia plusieurs auteurs ignorés. Se* œuvres complètes ont été 
recueillies par le P. Labaohb, Paris, 1696, 5 vol. in-fol. 
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Qoant à mon jugement sur ia response à la 
demande extravagante de Felixire des Onze Am 
bien ou mal employé comme Dieu sgait, je soub- 
acrips votre réponse \ Mais non pas au point de l'ef- 
fectnement que vous en promettez après vostre 
retour, car lors sy vous tenez parolle, vous vous 
en repentirez; comme moy, quand je donnay à 
Madamede Barre cinquante chapitres à la main dres- 
sés avec soing et sueur par mon grand père, pour 
la maison et affaire de Navarre durant xxx ans 
de services, dont d'autres ont recueilly le fruict. 
Et sic vos non vobis. 

J'ay dit à M' d'Herbigny que s'il persiste à faire 
religieuse sa petite fille, je la dotteray convenable- 
menl, comme j'ay faict Mademoiselle deSoyecourt, 
afifin de lui oster l'amertume de quelques escus 
quMl pourroit espargner par la charitable diversion 
que j'en a y faict. 

On ne faict rien encore que je sçache aux affaires 
de feu M' de Rambure. II fault vous y conduire 
comme les jeunes femmes du siècle font en la 
vanité des habits, et en un mot militari in phalange; 

> M. de Roissy fait ici allusion à ce Mémoire que Richelieu aTait 
demandé à d'Avaux sur ses diverses ambassades; mémoire qoi au- 
rait été comme le résumé, Télixir de ses onze années de service 
(1627-1638). Voir la note 4 de la Lettre du 8 déc. 1638. 

9. 
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et pour conclusion je crains fort nos gens qui ne 
sont pas seulement nutantes sed déficientes in fide. 
Ce pas est fort glissant, et veuille Dieu que le mal 
n'arrive point du temps de vostre conduitte, car 
le maistre n'a jamais tort. Je 6nis pour songer à 
Dieu et me préparer à la naissance du salut de tous 
les hommes que nous donnera ce Dieu enfant lequel 
je supplie de tout mon cœur vous prendre et nous 
tous en sa protection , demeurant jusques au bout, 
Mon fils , 

Vosire bon père et plus fidèle amy, 

ROISST. 



XXXIV 

ColL Baluze, toI. 468, fol. 435. 

MADAME DE MANGT AU COMTE d'aVAUX. 

5 jaia 1638. 

Monsieur mon très cher Neveu, 

Je resois tant deconsollasion de vostre bon na- 
turely que je ne vous puis esprimer le resantimant 
que jan ay. J'avoue que se dernier deplesir que 
gé resu du retenu de mon fils que ge ny sorois 
panser que les larmes aus yeus ; ma santé an est 
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fort diminué, et sy ge fes ce que ge puis pour ne 
me pas léser tout a fest abalre, pour luy il se porte 
fort bien. J'aprans deus fois la semaine de ses 
nouvelles par ma belle fille, quy est avec lui avec 
liberté de sortir cant elle veut et ses jans ausy. 
Au comansemant elle ny estoit pas ; elle estoit os 
Ursuline. On ne luy lésa que son cuisinier et un 
valet de chambre. Il aitudie tout le matin et Ta- 
près dinée il se promaine an la court. Il ne m'écrit 
point, car il ne luy est pas permis. Ge croy que sil 
le demandoit qu'il Tobtiendroit; il samble qu'il ne 
san înquiaitte point. Pour le parlemant on leur a 
fest dire qu'il ne san melle point et qu'il fase leur 
chaire. Si vous jugés dan aicrire come mavés 
fest loueur de me le mander, la Providanse de 
Dieu an ordonera come il luy plera. Ge ne croy 
pas le revoir jamès ny vous ausy. Ge mandé à mon 
fis de Morangy et à ma fille loueur de vostre souve- 
nir. Monsieur et Madame de Roisy se porte fort 
bien grase à Dieu, lequel ge su plie vous doner 
ses grases ay benedicsions. 
Je suis. Monsieur mon cher Neveu, 
Yostre humble tante à vous faire servise. 

J. DE Mesmb ^ 
Du 5 jeun 1 638. 

' Cette lettre de madame Barillon de Mancy» la tante de d'A?aax» 
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m 

Allemagne^ vol. 16, supp., fol. 169. 

Dn 4* décembre 163S à Paris. 

Mon Fils, 

Vostre lettre du 9* du passé me fut rendue 
avant hier au soir. Je voudrois bien que vostre 
main se dispensast aussy bien que la mienne d'es- 
crire longues lettres, sy ce n'est quelque mot im- 
portant qui ne doibve passer que de vous à moy. 
Pour responce doncques je vous diray qu'Henin a 
veu M. Bourbon et lui a répété adroitement ce 
qui est de vostre désir; lequel luy a faîct responce 
que c'est luy Bourbon qui vous a envoyé les vostres 
du Sieur Frinon ^ de son consentement plus que 
de son sentiment, et qu'ainsy il luy sera bien aisé 

BOUS paraît assez curieuse pour être placée ici, plutôt qii*en Appen- 
dice. Son fils, le président Barillon, avait été, en avril 1638, reiK 
Jù%é du Parlement, pour avoir, dit Gui Patin (Lettres, I, 52), pvlé 
des rentes de PHÔtel de ville. La correspondance que Henri Arnauld 
entretint avec son cousin le président Interné à Amboise et à Tours, 
de 1639 à 1643, nous a été très-utile. Elle est conservée h la Bibl. 
nationale, fonds français, 20632-2U635. 

* Sans doute Pierre Frizon, auteur de la Gallia purpwrata oo 
Histoire des cardinaux français, parue en 1638. 
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de descoudre cette toille qui n'estoit encore com- 
mencée qu'avec trois gros points. Ensuitle vous 
sçaurez que hier M. Ogier me vinst voir, qui fust 
avec rooy la pluspart de Taprès disnée, et m'ap- 
porta la coppie de vostre lettre audit Sieur Bour- 
bon, laquelle il me leut après m*avoir demandé 
sy je Tavois pas veue et avois respondu que non; 
il la consideroit en deux visages, l'un de perfec- 
tion en la latinité que M. de Bourbon et le succes- 
seur en sa chère ^ avoient eslevée au dernier point 
en sa preseace, et l'autre face ne luy donnoit pas 
tant de contentement, qui estoit le resultement de 
l'impression de son diaire qui semble luy toucher 
fort au cœur, et à mon advis encore plus à la 
bource, contestoit touttes vos raisons par raisons 
contraires et concluoit de ne démordre pas aisé- 
ment de son désir dont il vous escriroit aujour- 
dhuy ; aquoy je ne m'ouvris point, sinon de luy 
donner espérance telle que je la prenois pour moy 
de vous recevoir icy à ce prix nouveau, où vous 
prendriez le soing de lire entièrement son ouvrage 
et puis luy ayder à le mettre au jour ; et pour 

> Le sacœueur de N. Bonrbon dans la chaire de langae grecque 
•n CoUégA de France était Pierre Vaiens, né à Groningue en 1561, 
mort à Paris en 1642. V. dans le Dictkmn. de Moréri la liste de 
ses nombreux onvrages* 
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VOUS dire mon sens comme de vous à moy, je 
crois que vous avés pris une bonne resolution; 
mais pour luy je doubte fort que sy cecy dure, il 
s'en tienne là, et s'il le faict imprimer oultre vostre 
désir il dira qu'on luy a desrobbé sa coppie, car 
il m'a dit qu'il l'avoit faict copier trois ou quatre 
fois '• 

Je Yoids encore dans vostre lettre et quelques 
papiers joincts, Testât de la maison de la Reyne 
Mère baillé en Angleterre par quelqun de ses offi- 
ciers et par l'ambassadeur dudit Royaume à vous 
qui est à mon advis véritable, mais je ne croy pas 
que l'on y dépense tant pour elle que dit ledit 
ambassadeur, qui sont par vostre lettre cent cin- 
quante livres sterling par jour, or par nécessité j'ay 
appris que 20 livres sterlin vallent 1600"^', que 
sy cela est vray les 1 50 ^^' sterlin vallent par an 
4,i00,000 ^^' qui est plus que le revenu ordinaire 

> Il 8'agiisait de ronvrage de Ch. Ooieh, Ephemeridesslve Uer.,,^ 
« M. Ogier, écrîTait MeoUesà Rorté, fait estât de Aiire imprimer bieo- 
toet sa relation. » (28 aoAt 1638, Bibl. nat., f. f lançais, toI 159S5, 
f" 110.) Mais le comte d'Amax, tronTant ce lirre trop élogleni, m 
Toolait pas quMl parût de son TiTant. V. la préAoe que F. Ogier a 
mise ea tète de ToiiTrage de son Trère : NoUhat vir singutaris tir- 
tutis et modestiœ onerari vereetuidiam suam toi laudlbus, gli»- 
^eentejam maxime in animU eemuiorum invidiaguœpa$tmodum 
ereacenie rerum ge$tamm ghria, lalius eikm virus suwn d^- 
Mit. 
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4e toutte r Angleterre. Bien avons nous ouy dire icy 
que par arresté des Estais d'Angleterre, on loi 
donne 400,000 "** par an qni est assez probable; 
mais de tout cela vous ni moy, ny avons gaieres 
d'ioterests ; et je trouve que vous en avés beau- 
coup plus à vous obliger en vostre nom en L"^ escus 
pour la France qui ne vous en tireroit pas aisément 
sy vous n'aviés la main à la paste, non plus que du 
lieu où vous estes sy vous continuez à bien servir, 
mais €c parcius ista 9 , comme disoit le chancelier de 
Syllery ; je seray bien aise quand vous m*escrirez 
que vous en estes deschargé et qu'il sera vray, c'est 
assez de donner son corps et sa vie et sa bourse par 
le menu, sans la donner en gros. Les amitiés et affec- 
tions du monde doibvent avoir des mesures, il n'y 
a que celles de Dieu qui plus grandes et meilleures 
sont et ne reçoivent exceds ny mesconte. M. d*Ir« 
val et sa femme vous remercient de vos compli- 
ments, et ainsy toutte vostre lettre est expédiée. 
Maintenant j'adjousteray ce qui m'est survenu il y 
a une heure, c'est que M. Legras ' m'a visitté de la 
part de la Reyne et apporté le pacquet cy inclus, 
avec grand tesmoignage de Sa Majesté de satis- 

* Legras était la secrétaire des comiandgmgiiti de la Reiae et 
' iBteidaot de sa maisoB. (Atekcl, Lettrts de Mickelku, VI, 79; 
Cooiui, Madame de Cheermue^ p. 4is.) 
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faction en la réception de vos lettres sur la nais- 
sance de M' le Dauphin, qu'elle receut avec amour 
de la main du Sieur Morel ' selon vostre désir. Il 
m'a adjousté qu'il estoit bien marry d'avoir oublié 
vostre dernière lettre que la Reyne * a fort estimé 
et dont des personnes d'honneur luy ont demandé 
coppie, ce qu'il a refusé acause de quelques paroiles 
qui regardent le roy de Pologne^et autres où vous 
souhaittez l'accroissement du pouvoir de Sa Ma* 
jesté, en cest Estât, jugeant que la philosophie du 
siècle pouvoit y trouver à glozer. Je n'ay osé le 
presser de me Tenvoyer ou m'en donner coppie 
pour ne paraistre faire quelque reflection sur ses 
doubtes, croyant qu'en ayant gardé l'ostographe 
vous pourez m'en envoyer coppie sy bon vous 
semble. Mon esprit ne m'a pas manqué à désirer 
de luy quelque éclaircissement sur le portrait de 
M' le Dauphin qu'elle avoit commandé audit Siear 
Legras lorsqu'elle leut vostre lettre; mais j'ay jugé 
qu'il fallait que cela vint de luy et ne m'en ayant 

> Le sieur Morel ayait été chargé par le Roi de porter i d'ATtox 
la nouvelle de l'heureuse naissance du Dauphin. Il était arrîTé à 
Hambourg le 24 septembre. (V. la GazettCf année 1638, p. 63S, 
qui décrit les merreilleuses fêtes que d'Ayaux donna à cette occa- 
sion.) 

' Le yol. 168, fo 298, de la ColL Baluze renferme une lettre ori- 
ginale de la reine Anne au comte d'Ayaui (12 novembre 1638) te 
remerciant des bons sentiments qu*ii lui avait exprimés. 
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pas dit un seul mot, la chose en est demeurée là. 
Toulte la famille se porte assez bien, grâces à Dieu ; 
qnoy que les frimais de ces jours cy ne m*ayent 
pas esté favorables, mais donné une douleur d'es- 
paole que le feu dissypera sy Dieu plaist, ne bou- 
geant de ma chambre comme je foicts pour qui 
que ce soit qui me visitle; pour conclusion si valet 
bene est. Je prie Dieu quil vous donne sa sainte 
bénédiction. 
Yostre bon père et parfaict amy, 

ROISST. 



XXXVI 

CUOrawibmaij toI. 383. 



STELLA A d'aYAUX. 



AbbeTOIe, 9 juin 1639. 

Monseigneur, 

Le tracas de la Court m*ayant jusques à pré- 
sent empesché de m'acquitter de mon debvoir 
envers Vostre Excellence de vous faire scavoir le 
succès de mon voyage, je tascherai de récom- 
penser mon silence par la longueur de la pré- 
sente et de vous rendre compte exacte de la 
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bonne réception qui m'a esté faicte en Court sous 
la faveur de vos lettres et recommandations. En 
partant de la Haye MM" d'Amontot et d'Estrades 
me donnèrent la résolution de MM'' les Estats, 
rendue sur leur proposition au contentement du 
Roy pour la porter en Court, et M' le prince 
d'Orange me chai^ea de quelques instructions 
secrettes pour en faire le rapport au Roy et à 
Monseigneur. Ainsi, estant arrivé à FiissiogeD, je 
passay heureusement avec la flotte de la Rochelle 
et de Bordeaux composée de 45 vaisseaux mar- 
chands et de 5 vaisseaux de guerre, et estant 
arrivé à Calais le 1 9 may, à minuit, je délivray 
vostre lettre à M' le conte de Charrost, et suivant 
vos ordres le félicitay sur son heureux mariage. 
Il me receut avec toutes sortes de faveurs et s'en 
alla la mesme nuit en poste pour communiquer les 
bonnes nouvelles que M" d'Amontot et d'Estrades 
lui a voient envoyé par moy, à M' le Grand Maistre 
qui avoit mis le jour d'auparavant le siège devant 
Hesdin. De Calais, j'arrivay à Paris le 24 may, et 
n'eus aultre loisir que de deslivrer vostre lettre 
adressée à M' de Cbavigny, et celles de MM'' les 
Estats à M' de la Barde et par [son moyen à 
M' Bouthillier le surintendant qui faict la charge 
de secrétaire d'Estat pendant l'absence de M' de 
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Chavigny; et par ses ordres fus obligé d'aller 
troaver Monseigneur à Pontoise, qui, sur le rap- 
port de M. Citois, me reçeut avec grandes faveurs 
etgraciosilés, et m*ayant pris par la main et mené 
dans son cabinet m'a demandé entre aultres cho- 
ses, ponrquoy je n'avois voulu revenir d'Aile- 
magne, pourquoi j'avois été si longtemps en 
chemin, et s'il ne m'estoit arrivée quelque mésa- 
venture pendant le voyage. J'exposay à Son 
Excellence ce dont j'avois été chargé par M' le 
prince d'Orange et eus l'honneur d'assister avec 
M' de Bois Robert et M' l'abbé de Beaumont à 
son disner, oii il n'y avoit personne à sa table que 
H' des Novers tout seul avec Son Eminence. Je 
vous puis asseurer, Monseigneur, que le principal 
eniretien du disner fut sur vos grands mérites et 
sar les heureux succès de toutes vos négociations ; 
Monseigneur ayant dict par diverses fois que vous 
estiez le plus grand ministre que le Roi avoit es 
pais estrangers, et comme en parlant des succès 
continuels des Suédois (dont un chacun vous disoit 
estre la vraye cause et le premier mobile), je dis 
qa'il n'y avoit maintenant plus rien à craindre 
pour eux que les frauduleuses menées de la court 
de Danemark, et l'inconstante amitié du Cercle de 
la Basse Saxe, Monseigneur répliqua ces mots 



142 CORRESPONDANCE IlftDITK 

formels : De tout cela nous nous reposons sur 
M' d'Avaux, et après le disner me Gt commander 
par M' GtoyB de suivre la Court. C'est pourquoy 
je m*en retoumay en baste à Paris et deslivray 
celles dont vous m'aviez favorisé à M' de Roissy 
et M' le Président de Mesmes, qui me receurent 
avec tant de faveurs et vives démonstrations d'une 
entière bienveillance que jeu seray éternellement 
obligé à toute vostre très illustre maison. M' de 
Roissy m'ayant mesme faict cet honneur de me 
conter en moins de deux heures tout le court de 
sa vie avec une si grande force de jugement, pré- 
sence de mémoire et beauté de paroles que je ne 
crois pas qu'il y ait un esprit d'éloquence pareille 
en France. 

11 est vray, Monseigneur, que M. le Chancelier, 
MM" les procureurs et advocats généraux, M' des 
Roches et tous les autres messieurs que j'eus 
l'honneur de saluer me demandèrent de vos nou- 
vellesavec grande passion et ine parlèrent unanime* 
ment de vous comme d'un ministre sur la conduite 
duquel tournoit la machine de toutes les affaires 
d'Allemagne et de tout le septentrion. Ayant salué 
mes amis et donné ordre à mes affaires à Paris, je 
revins icy à Abbeville le vendredi 3 juin et par la 
faveur de M' Rossignol eus une grande et ample 
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audience de Monsagneor eo laquelle pexposay 
à S. E. le mieux qa*il m*a esté possible l'eatat 
présent des affaires d^Allemagne, doAl eUe me 
tesmoigna avoir receu un grand contentement et 
me fit incontinent log^r par fourrier, comme un 
de ses domestiques, et me commanda de prendre 
mes repas en sa maison. Le lendemain. Son Eaù- 
nence alla Toir le Roy à son retour du siège de 
Hesdin, pour luy faire part des bonnes nouvelles et 
de la desfaite de Maracini, que M' Boathiliier avoit 
envoyé icy extraicle de vos lettres ; et comme elle 
m'apperceot à la Court avec le R. P. Sirmond, elle 
me fit dire par un de ses gardes qu'il fallait que je 
vins faire la révérence au Roy et à la sortie de la 
Chambre me présenta à Sa Majesté en disant : 
Voicy M' Stella qui revient présentement d'Alle- 
magne où il a fort bien servi Vostre Majesté. 
M' d' A vaux luy en rend bon témoignage; et 
comme après plusieurs paroles d'une profonde 
submission je dis au Roy que vos soins et travaulx 
estoient la principale cause de toutes les prospé- 
rité des Suédois, et avoit relevé les affaires d'Al- 
lemagne du précipice où vous les aviez trouvé 
après le départ de M' de Saint Chaumont, Sa 
Majesté dict à Monseigneur : c Je le scay bien. 
M' d'Avaux est le plus grand ambassadeur que 
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j'aye, il ne lai reste plus qu*une chose, qui est de 
faire la paix générale. » M' Citois me dict hier 
avoir entendu dire à Son Eminence qu'elle me 
feroit expédier par M' des Noyers une ordonnance 
de 1300 escus pour le reste de mes appoincte- 
mens, et le voyage de Hollande à la Court. Je ne 
m'estois jamais attendu à la centième partie de 
tant de faveurs, et ne say à qui rapporter mon 
bonheur, sinon après Dieu, à vos lettres de recom- 
mandation qui passent pour oracle à la Court, et 
à Textraordinaire affection de M' Citois, de M' Ros- 
signol et à M' de Boisrobert qui disent du bien 
de moy à Monseigneur Tua à Tenvie de Taultre. 
M' Rossignol a été extrêmement honteux d'avoir 
esté prévenu par la vostre, qu'il a incontinent 
faict veoir à S. E., et vous tesmoignera les 
ressentiments de Thonneur que vous luy avez 
faict par la response qu'il médite à cette heure, et 
par toutes sortes de bonnes et véritables services 
que vous le jugerez capable de vous pouvoir ren-* 
dre auprès de S. E. Il m'a asseuré, comme aussy 
M' de la Barde, que ce que Ton avoit mis en la 
lettre de mon rappel que vous estiez mal satisfaict 
de moy n'avoit esté fondé sur aucune lettre ni 
rapport de pardela, aius inséré par eux mesmes 
de peur que vous ne vous offenciez de mon rappel 
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en France, et que sur les instances que vous aviez 
foict pour me retenir près de vostre personne, 
Monseigneur avoit ordonné que je demeurerois 
encores pendant le temps que vous aviez déter-* 
miné par vostre lettre et que l'on me feroit revenir 
à la Sainct Jean prochaine. 

Je me rapporte à ce qui en est, et vous supplie 
très humblement, Monseigneur, de croire que, 
horsmise une conjuncture si extraordinairement- 
favorable comme estoit celle-ci, je n'aurois jamais 
voulu quitter le grand bonheur et advantage que 
j'avois d'estre si près de vostre personne en si bon 
employ et considération. Et quoyque la volonté 
de Monseigneur m'aye séparée de vostre maison 
quant au corps, que néantmoins mes vœux et 
affections demeureront toute ma vie attachées à 
vostre famille et en particulier à Vostre Excellence, 
de laquelle j'ay receu en deux ans plus de faveurs 
et de biens que je n'ay eu de tous mes autres pa- 
trons en l'espace de douze ; et à l'estime et bien- 
veillance de laquelle je devray et rapporteray à 
jamais tout mon advancement. 

Je vous prie très passionnément, Monseigneur, 
de recevoir ces paroles comme la foi et hommage 
procédant d'un cœur qui vous est entièrement 
consacré pour tant de bienfaits que moy et les 

40 
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veulent. M' le Roy qui est tousjours un de vos 
plus sincères et affectionnés serviteurs à la Court 
fait quasi seul toutes les affaires sous M' des Noyers. 
Le conseil des finances est demeuré à Paris, d'où 
M'de BuUion doit partir bientost pour prendre les 
eaux à Bourbon. Le fils de M' Citois a eu la place 
de M' Tbibœuf et est premier commis de H'* les 
Surintendants.. • 

Stella. 
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mbl. nat.y 6650, 161. SS9. 

DE MEULLES A STELLA. 

Hambourg, le 12 Juillet 1639. 
Receu à Paris le !•' aoust 1619. 

Monsieur, 

" Excusés moy, s'il vous plaist, si je ne vous fis 
pas response dès la semaine passée ; je fus si fort 
occupé que je n'en eus pas le temps. Je suis mainte- 
nant seul auprès de M. l'ambassadeur qui escrive, 
car M' Barrois est depuis six semaines auprès da 
Roy de Danemark pour les salpestres, dont il n'a 
point encore de response; le sieur Gambier est 
tousjours malade et partant il ne peut escrire, et le 
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sieur le Large et vostre homme qui me soula- 
geoient quelquefois n'y sont plus. Âinsy, vous 
pouvés juger que ce que j'en dis n'est pas pour 
faie l'empesché. J'ay esté très aise d'apprendre la 
bonne réception qu'on vous a faitte à la Cour ; elle 
ne pouYoit eslre autre puisque c'est le besoing 
qu'on y avait de vous qui vous a fait rappeler 
d'icy.Yous estes si parfaittement bien dans l'esprit 
de Monsieur nostre maistre qu'il ne s'y peut rien 
adjouster. Je ne lairray pas pourtant de vous 

mettre quelquefois sur le tapis M' le baron de 

Rorté est en cette ville logé céans. Il s'en va bien- 
tost en France pour ses affaires particulières, 
pendant que les publiques ne pressent pas beau* 

coup 

De MfiULLEs. 
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Àttetnagne^ to1« 16, sapp., fol. 303. 

Du 15 Juillet 1639, à Paris. 

Mon Fils^ 

J'ay faict dire que j'ay pris des remèdes pour 
ma santé, mais c'est pour n'estre point interrompu 
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à VOUS escrire. Je reçus mardy dernier vos deux 
depesches des 21 et 28 du passé , par les mains 
de M' Lnmagne qui me les apporta luy mesme, 
dont à rheure mesme je fis la distribution à Hénin 
qui les porta au mesme instant à M' Pépin, puis 
aux autres à qui elles s'addressoient. La première 
page de vostre lettre du 81 ne parle que des deux 
difficultés survenues entre vos aumosniers, les- 
quelles j'ay commises au mien qui s'en est esclaircy 
avec les plus intelligens, et dont je vous envoyé la 
resolution cy enclose, qui me servira de deschai^e 
de tout cette afiaire et à vous de satisfaction à 
vostre désir. 

' Je suis marry plus que je ne dis des surcharges 
de fascheuses affaires qu'on vous envoyé tous les 
jours; il est vray que S. Em. se repose tant sur 
vostre addresse et conduite, qu'il croit que tout 
ce qui est impossible aux autres doibt réussir en 
vos mains; mais, pour moy, je trouve queteb 
bénéfices ne sont point sans cure. Ne croyez pas 
que j'aille publier les gratitudes creuses dont il 
vous repaist, aussy bien que beaucoup d'autres à 
qui il donne des lunettes d'approche, pour faire 
voir ce qui vient de luy tout autre qu'il n'est; 
mon fils, souvenez vous que l'on s'ennivre sou- 
vent d'autre chose que de vin, et dont on se gue- 
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rist plus tard que de celuy du Rhin; et je sçais 
que l'autre jour qu'on luy disoit quelques unes de 
vos excessives despenses, il respondit : 11 Tault 
donc qu'il se ruine; mais, pourtant, il n'entra 
point en aucune considération de soulagement en 
ces grandes despenses, qui ne sont faictes que 
pour le seul honneur de la France, aquoy il a une 
des meilleurs parts. Je ne sçay qui vous a escrit 
qu'il y a icy des envieux à Tesclat de vostre ges- 
tion et des malveillans, mais il a dit vray quel 
qu'il soi t ; car les deux qui se battent visiblement 
à qui aura les estrangers, sont très unis pour ne 
vous souffrir point et vous perpétuer où vous estes 
à quelque prix que ce soit; et certes ils ne s'y mou- 
lent pas mal, car le Père Joseph ^ est mort, qui seul 
sans parler, leur mettoit le bâillon à la bouche; et 
cela mesme m'oblige de tant plus à vous escripre 
touttes les semaines pour vous nourrir l'esprit, 
puisque le corps m'en est interdit et que mesmes 
je ne puis espérer de vous entretenir qu'en papier. 
Croyez moi que si les vingt-quatre heures du jour 
et de la nuit vous sont bien pénibles, elles ne me 
sont pas plus douces à qui n a personne dans le 

I Le Père Joseph était mort à Ruel le 18 décembre 1638, Agé de 
soixante-deux ans. V. plusieurs lettres de condoléance de d'Ayaux 
aux parents du Capucin^ Bibl. nat., ColL Saluu, vol 169. 
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sein de qui y puisse seurement verser ses souf- 
francesy et ainsy nous nous ressemblons et je vous 
rendray vos voix, puisque mes plus fortes et pures 
affections sont où je ne suis pas. 

J'advoue que vous m*avez fait rire quand je 
vous ay imaginé icy frottant plus d'une foy vos 
mains pour ce que j'ay extorqué au barbare pour 
vous, et sur ce basty de beaux châteaux à Avaux ' 
sans bourse desiier, ny avoir mal à Testomacbde 
la bonne chère que telles acquisitions vous pro- 
duisent imaginairement. Je ne laisse pas pourtant 
d'avoir arresté un jeune homme apotiquaire qui a 
faict la première charge soubs M' Regnault trois 
ans entiers. Je le fis voir hier par M' du Val mé- 
decin', qui me dil qu'il avoit étudié deux ou trois 

> Le fief d'Avaax entra en 1584 dans la famille de Mesmes, par le 
mariage d'Antoinette Grossaine avec M. de Roîssy. 11 fut érigé en 
comté en 1688. Il comprenait une riche et fertile contrée, située 
dans la vallée de TAisnc, dont les mouYances s'étendaient depuis 
Guignioourt et Prouvais jusqu'au village d'Avaux, à la limite adnelle 
des départements de TAisne et des Ardennes. Ce comté angmeolé 
en 1670, par Tacquisition de la terre d'Ecri (qui prit alors le nom 
d* Avaux avant de s'appeler Asfeld), fut démembré en 1726. Les 
terres de Neofcli&tel, de Menneville, etc., formèrent le marquisat 
de Nazelle. Les deux Avaax, Vauboison, etc., furent acquis par 
François Bidal, marquis d^Asfeld. Voir sur le marquisat d'Asfeld 
l'intéressante notice de M. J^dart, dans la Revue de la ChampagM 
et de Srie, année 1880. 

* Sur Guillaume Duval, médecin et professeur au Collège de 
France, voir les Lettres de Gui Patin. 
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ans en médecine et estoit capable de s*y mettre 
sar le banc. 11 se vante de sçavoir seigoer et 
cognoistre quelque chose dans la chirurgie, comme 
aussi faict il de la cbimye. Il parle bien allemand 
et sçait du latin fort raisonnablement. M' Re- 
gnault me respond de ses mœurs, lesquelles il dit 
touttes bonnes; je l'ay veu et trouvé tout plein 
d'affection à vous fair service. Je n'ay point mar- 
chandé avec luy, mais seulement je luy baille 
cinquante escus pour faire son voyage que H' Pé- 
pin s'est chargé présentement de me rendre. Il 
doibt partir mardy prochain, qui sera le 19 de ce 
mois, et s'en aller à Calais avec le messager. Il 
s'appelle Billot, natif de Sainte Menehoud, proche 
de Lorraine. Il porte visage de 25 à 26 ans. Je 
croy que si vous luy donnez quatre cens livres 
d'appointement, ce sera trop peultestre; touttes 
fois vous le proportionnerez à ce qu'il vault ; et 
pour les cinquante escus de son voyage, vous les 
luy donnerez ou précompterez, quand il aura passé 
six mois ou un an avec vous; vostre prudence 
moderrera la profusion de vostre libéralité ordi- 
naire. 

Venant à vostre autre lettre qui commance par 
la difficulté qui nous a un peu occupé l'esprit sur 
la signature de M' Bouthilîer, je croy que la pointe 
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de yostre esguille a touché justement au but; et 
sur ce, je vous diray que durant l'absence de M' de 
Chavigny, M' de la Barde qui a suivy dans le Nord 
la Gouri a eu fort peu de part et d'entrée au ca- 
binet de M' Desnoyers et que M' le Roy ^ faisoit 
tout, ayant deux stances touttes plaines de co- 
pistes qui travailloient soubs luy et le sieur de la 
Barde n'en avoit qu'un ou deux qui estoient mal 
chaussés. Et maintenant que M. de Chavigny est 
de retour, il y a apparence qu'il remonstra sur sa 
beste; mais quoy qu'il en soit, et qu'il en arriTe, 
la jalousie y est si grande que si M' de Chavigny 
continue ses petits divertissements ordinaires de 
femmes, de jeux, de promenoirs, il poura bien 
deschoir du relief que sa bonne fortune luy avoit 
procuré; seulement vous diray-jeque la Barde* et 
le Roy paroissent tous deux bien intentionnés et 
portés pour vous, mais je crains que s'ils trouvent 

> M. le Roy, premier commis de des Noyers, secrétaire d*État à 
la guerre. 

> Le 16 Juillet, M. de la Barde écrîTait à d'Ayaax : « Pour mon 
particulier je n^ay qu*à vous rendre très-humble grAoes de rhonneur 
-qu'il TOUS a pieu me faire par YOstre lettre du 21, me mettant au 
nombre de tos serviteurs. Je le suis, Monsieur, et le plus passionné 
^e TOUS aies pour yostre gloire et pour yos intérest. Il est Tray 
que je ne puis chose du monde de moy mesme, mais Je tous sup- 
plie très-humblement de croire que vous avei un solliciteur per- 
pétuel près de M' de Chavigny pour le faire souvenir de tout ce qui 
TOUS regardera. » (Coll. Saluze^ vol. 169| f* 99.) 
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un festu en leur chemin cela les empeschera de 
faire un beau sauU, comme à Zany à la comédie. 
Je suis marry que ce Polonois scavantasse a bict 
imprimer son invective sans Tostre response ' et 
louer M' Davaugonr du feu qu'il vous donne pour 
faire imprimer la vostre, qui seroil sans double 
contre voslre flegme si excessif, si vous n'atten- 
diez celte ordonnance de S. M. on de S. E. 
M' Gtois ^ la trouvée excellente, et j'apprends qne 



> L*ant8tatioa au prinee CiâiBir aviit cuné ue vive 
PologM, et I V efacyê qu e de Gnen^, Jeu de Lipie lipdJ, frnMtde 
Pelogiie, avftit accusé le ecMite d'Avau d><B «lie la cMse O In 
aYiît écrit le 3 féTrier 16S9 ue lettre trèe^aiere et ea ntae tcafs 
iajttrieiMe pour le Roi. (J/f. étr., Polopêe, vol. 4, f^ 3.) D'Avan lai 
aYait répondu k 9 mars (id^, f* 18), et il espérait qae Upski, en m 
diTalgnetait pas sa lettre, oa rnootiefaitaossi la lépoBse, • vea Bie«BM 
qa*cDe Ivy est avaatageose en soa particulier, horsans peat estre ca 
qodqoe petit coiag ». (Lettre à d*ATaasoiir, 6 arril, ÀUema§me, 
toi. I5y r* 217.) Aossi appmait-il arec étoaaement qae Lipski 
aTait fait irapriner sa lettre saas y Joiadre la réponse. (Lettre à 
d*ATangoor, 8 julo, Jlleam^ne, vol. i&, f* 37&.) Poor se veageret 
teager le Roi, il avait demandé raatorisalion de publier sa prc^^ 
lettre, ainsi qoe nons le voyons par nne lettre de M- de Chavigny : 
« ronbliois de vous dire qne je n*ay pas cneare parlé pour ee qui 
est de votre respoose à IVehevèqoe de Gnenesne. Si le Roy troove 
boa qu'elle soit pnbUée, f en donneray avis à M. dlrval eomme vons 
désirés. > (te joUlet 1889, Bibl. aat., CM, Baiute, voL 189, f* 98.) 
L'autoriMtion fut«lle accordée et le volume publié ? Hous ne le 
savons ! Mais nous avons retrouvé de nombreuses c o pies des deux 
iefttres, aui AJf. éir., à l'Arsenal (vol. 4S32) et à U BiU nat 

' C^toys, médecin ordinaire du cardinal, lui servait aussi quel- 
qaefois de secrétaire. (Avbuil, I, p. 35.) 
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S. E. l'a forl estimée. Si M' de ta Barde faict bien, 
il D6 sera pas de voslre advis et dira à M' d'Irval 
que S. M. ordoQDe le contraire, et, en ce cas, 
nous concerterons avec H' Ogier et relirons pins 
d'une fois les deux lettres, et y mettrons la pré- 
face ou intitulé que vous jugez y debToir estre, 
dont au préalable on fera voir un autant audit 
Sieur de la Barde pour vostre descharge et la 
□ostre. 

Vostre mère est plus morose et chagrine que 
jamais, et j'en ferois autant à cause de mes maux, 
si je a'estois résolu de ne me pas croire, tant qu'il 
me restera quelque intervalle de petite santé au 
travers de mes incommodités accouslumées. le 
vous remercie des nouvelles du progrès que faict 
toufijours le gênerai Banier. Je vous envoyé on 
mémoire qu'on m'avoil donné et qui a fort couru 
d'une victoire très grande dudit Banier, mais 
les plus advisés mainlenoient qu'il estoit faux 
parce que le frère de l'Empereur n'a bougé de 
Vienne et Prince de Florence y est encore. Ce sont 
les ouvrages de vostre esprit exécutés par ses 
mains, dont j'appréhende bien quelque .revers 
contraire, car vos envieux s'en prevaudroient 
haultemeot, comme si vous estiez garend de la 
conduite d'autruy et que vous fussiez général des 



V 
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années de France et Suéde en Allemagne , comme 
a esté M' de Feuquiere devant Thionville qui en a 
ea tout le gré et honneur quatre guerres durant, 
mais toutles sortes de blasme tousjours depuis, 
car tous les capitaines et officiers des regimens 
ToDt blasmé et tenue pour incapable de com- 
mander une armée qui ne sçavoit ny cam- 
per ny faire combattre; ce que Picolominy qui 
n'avoit pas dessein de pousser si avant ayant re- 
cognu son desordre du haut d'un tertre voisin, 
dit à ses gens que Tennemi estoit en désordre, et 
partant qu'il estoit sans doubte qu'on les forceroit 
aisément. Au reste, on a veriffié qu'il n'a point 
esté pris en combattant ny dans le chault de la 
victoire de l'ennemy, mais bien dans une cho- 
miere qui estoit à costé entre Thionville et le ter- 
tre où estoit Picolominy où il avoit mené son chi- 
mrgien pour penser son bras qui lui faisoit une 
grande douleur, et comme tous ceux des noslres 
qni passoient là auprès en fuyant le trouvèrent 
en cest équipage s'arrestoient à luy, et ainsi firent 
nn petit gros qui apperceu des ennemis fondirent 
sur eux et soudain tous ceux qui s'estoient arresté 
à luy s'enfuyrent et mesme son chirurgien, et luy 
seul fust pris et mené à Thionville et de la pré- 
sentement à Bruxelles, et comme l'autre jour on 
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parloit devant le Roi et Son Eminence de troc* 
quer Jean de Vert avec le Maréchal d'Horae, 
quelqu'un dit qu'il valloit mieux le trocquer avec 
Feuquiere. Le Roy respondit : C'est un bel homme 
pour avoir tant de soing de luy ; or, il est vray 
que le Duc de Veimars a faict grandes instances 
que Ton luy remette entre les mains ledit Jean de 
Vert pour le trocquer contre ledit Maréchal 
d'Horne ' ; mais comme on a faict icy la sourde 
oreille, iceluy maréchal a envoyé au Roy an 
gentilhomme qui est en cour pour en faire de très 
fortes instances, protester au Roy une servitude 
très estroite dudit maréchal, et quelques-uDs 
m'ont dit scavoir bien que ce gentilhomme a ad- 
jousté des mots à l'oreille du Roy que si S. M. 
pour raisons qu'il ne peut comprendre luy 
reffuse ceste grâce, TafOiction que ledit Maréchal 
reçoit de sa longue détention le mettra au deses- 
poir et le portera contre son cœur et son désir de 
passer du costé du Roy de Hongrie, où il fera 
veoir qu'il n'est point homme à désespérer. Je ne 
garanty pas ceste nouvelle, car je désire bien 



> Jean de Werlb ayait été fait prisonnier en 16S8 par Bernard de 
Saxe-Weimar et interné au donjon de Vincennes. Ce ne fut qa*(B 
1641 qu'il fut échangé contre le maréchal Horn, prisonnier dea Im* 
périaux depuis la bataille de Nordlingen (16S4). 
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ton qu'elle s 
chiex tout, bon et ■ 

Madame de Roissy a esiê bîea a 
ay dît que voos aviez eaniTé k fib de I 
vers le Ro; de DaaoesMC, <fÊO\ qae mtjavttm 
s(Hl moindre, car soa pire se ne sert ^mi» 
bien ea Champagne el )t le Ckrc et ores pis, 
dont je lear ay esciipl posBesi, car ïb stMtieBBat 
un maraolt nommé fjampinn ^'ils tml bàct le»- 
tenant à Annx et qui me bict mai ttheUtams et 
galanteries dont je peosois que lesdîts don bcavx 
frères nHnproient avec bbov, et eertes je les casse 
pris au mot; carjen'ay point accooslnmé de anf- 
Frir les fredaines des Tilains, m'eslant alon resoln 
devons ordonner de toos en sODTenirqoaKlapvis 
moy voos en seriez seigoeor inoommotable et 
faire raison sans violance anx enfans de eenx qn 
se sont révoltés * autresfois contre voslre ayesl 
materael et qui peat eslre est mort ponr lems 
malices ; mais loot cela prenant on dieniio pins 
doox, je prie Dieu qu'il continne et qa'il donne 



irdBl*jûi«M.(V/- *r., l/mi^mmrà, 
T«l. I, ^ m, et Catl. Bcltae. toI. l», P ■}.) 

' H. lie GroÉHiM, loeMar d'Iml.d'ATaai, da Brerii, de Bf 
raurt et de BellerMUine, Uenleuit gteéni u liége fttcidi*! de 
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ses grâces à vous et à nous dorénavant, quant à 
moy, 
Mon fib, 
Yostre bon père et fort fidèle amy. 

R018ST. 



XXXIX 

Allenuigney vol. 46, supp., fol. 307. 

Du 1« de juillet 1639. 

Mon Fils, 

Certes je vous plains d'avoir affaire à un vieil- 
lard qui senis et ideo garrulitate laborat; quand 
mes veines sont ouvertes on ne les peult estan- 
cher. Voilà M' Foisse qui me vient d'apporter le 
mémoire, que je vous envoyé cy enclos escrit de 
sa main, qui décide en un mot par l'advis de ses 
supérieurs, que quand la feste Dieu est la veille de 
S^ Jean le jour maigre et le jeusne se célèbrent 
le mercredy; et quant à l'autre question de la 
veille au jour de S' Massias, personne ne met 
en doubte icy que ce ne soit la veille et non le 
jour; mais quant à moy qui ne suis pas si suffisant 
de corps que je puisse regarder les jeusnes comme 
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jadis, je me suis redait avec douleur et sentiment 
au proverbe de nos paysans, qui disent que quand 
Jean faict jeusner Dieu, nous avons guerre en tout 
lien; et par ce que ce mal universel nous presse 
et que nous sentons la vérité cuisante de ce pro- 
verbe, m'en souvenant par force, j'ay voullu vous 
en donner part, qui sans moy n'en avez que trop 
et à juste tiltre et injuste pour le mal que vous 
en recevez. 
Hier M' Çtella ' me vint voir et fut quelques 

* PerBoanaKe dont le rôle est aussi difficile à définir que le nom 
à fiier; car on rappelle oo M. Stella, on Stella de Tercy, oo Strlla 
de Morimont. Originaire dn dnché des Deax- Ponts et non natnralisé. 
Il devint, sans que nous ayons pu saycir conimenl, le ravori de la 
famille de Chavignj. Il était trte-lié avec les érodits du temps, et 
en relalion avec les ElieYier. Grotins en parle sonvent avec éloge 
(Gaonus, in-fol., p. S17, 3S0, 331), et nous voyons» dans une lettre 
de Citapelain du iO octobre 1637 (I, p. 171), qu'il fut un moment 
question de le nommer à l'Académie. Il avait été envoyé à Ham- 
bourg pour servir de secrétaire au comte d'Avanx et peut-être pour 
l'espionner. Il resta avec lui jusqu'à la fin de l'aunée 1638, et à son 
retour en France cet érudit, auteur d'un panégyrique de Richelieu 
(V. Guy Patir, lettre du 12 août 1645) et d'un pamphlet contre 
l'élection de l'Empereur (Gnonus, /nus Jm), fut nommé professeur 
dn Roy es histoires et mathématiques. En 1641, Riclielieo l'envoie 
à Brisach recliercher dans les archives tous les titres et renselicne- 
ments concernant les empiétements de la maison d'Autriche en 
Alsace ei en Brisgao, Sungan et la forêt Noire (V. Avehbl, t. Vf, 
p. 774, et t. VIII, p. 97). Nous le retrouvons en 1644 résident royal 
à Strasbourg, où il finit par mourir, « ne laissant que de nombreuses 
dettes et pas une demi-pistolle dans ses caisses >. (V. Lscsells, 
Xotfis XIV ei SirasiHntrff, p. 127-132.) Outre les ouvrages de lui 
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heures avec moy, où je pris plaisir, par ce que 
nostre entretien ne fut que de vous, duquel il 
parloit si honorablement et avec tant de gratitude 
des grâces et faveurs qu'il dit en avoir receues; et 
je fus obligé de croire que les récits qu*il avoit 
faicts plus d'une fois à S. E. de vostre conduite et 
encores de vostre magnificence aux actions du 
dehors, despenses et liberalitées aussy coura- 
geuses que Prince d'Allemagne face dans ses 
Estats, estoient plaines de vérité ou du moios de 
bon sens, que vous avez gaigné par les moyens 
qu'on attire les hommes de vertu. Il me dit qu'il 
trovoit à la cour que vous aviez tout le monde 
pour admirateur, fort peu d'amis solides, mais 
beaucoup d'émulateurs et envieux de la partie qui 
excelle en vous et sur eux; il semble à l'ouye dire, 
que celuy qui n'a bougé d'icy prend le devant 
sur ce dernier voyageur; ce que j'ay voullu vous 
dire, afin que vous, qui estes homme de mer, 
nagiez directement entre Schille et Gharibde. Car 
en un mot, toute la cour ne clos pas l'œil un quart 
d'heure en l'année, veillant continuellement à qui 



que nous ayons déjà cités, SteUa iTsit composé un éloge de Denurd 
de Saxe-Weimar (Bibl. nat., Coll. Baluse, yoI. 169, f« 108). Il existe 
à la Bibliothèque nationale un yolume renfermant un grand nombre 
de lettres adressées à Stella (fonds français, vol. 6650). 
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surprendra son compagnon, à quoy je dirois 
volontiers et que vous sgaurez bien adapter un 
vers de Properce, quoy qu'escript à autre fin : 
Fanaque peccatis plurima caitsa tuis, car bien sou- 
vent multafiuni maia specie recii; et nostre nature 
perverse, par la continuelle ambition qui nous 
agite, convertie les grâces de Dieu du costé du 
mauvais usage, quoy qu'il nous les ait données 
pour le bon seulement, mais avec faculté d'en user 
ou d'en mesuser selon que nous sommes bons ou 
mauvais. Le Sieur Stella m'a dit qu'il vous a escript 
de grandes lettres plaines de tous solides entretiens 
qui à mon advis ne vous auront pas despieu ; mais 
pour les miennes, qui sont touttes viandes creuses 
et ennuiantes à un esprit trop occuppé comme est 
le vostre, je suis d' advis que vous en disiez comme 
M' de Sillery des battologies des Sieurs de Verdun 
et Masurier, quandilsestoientpresidensàTholoze, 
et escripvoient des bibles de grosseur au lieu de 
simples lettres, et ce bon seigneur les donnant à 
Yulcan sans y porter sa veue, me disoit : Requiro 
prudenliam, ce qui m'advertie de finir, n'ayant 
appris autre chose dudit Stella ' sinon qu'il s'at- 

• 

1 Steila était déjà professeur da Roi en histoire et inttliémtU- 
ques, ainsi que le pronvent ona lettre que loi adressait Rossignol, le 
secrétaire de Richelieu, le it septembre 1637 (Bibl. nat., fonds 

44. 
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tend d'avoir icy une chaire de mathématique, et 
moy, la continuation de mes infirmitées, dont le 
corollaire est la carence de vostre veue et de 
Yostre entretien pour descharger dans vostre sein 
beaucoup de sentimens qui m oppressent. Priez 
Dieu pour moy et moy pour vous qu'il nous face 
reciprocquement la grâce de nous voir là hault, 
puisque nous sommes privés de nous voir icy bas. 
Vostre bon père et fidèle amy, 

ROISST. 



XL 



Âllemagnef vol. 45, supp., fol. 354. 

De Hambourg, le 30 aoust 1639. 

Monsieur mon Père, 

J'ay receu la lettre qu'il vous a pieu m'escrire 
le 1 2. J'appréhende avec vous la fin de mon traitté, 
voires mesme six mois devant. Quels efforts ne 
feront point alors les ennemis, et d'ailleurs je vois 
des nuées qui me font désirer le couvert, ne pec- 
cem ad eœtremum ridendus et ilia ducam. J'en tiens 



français, Toi. 6650, f> 245), et une lettre d'Orner Talon que cite 
Atembl, t vm, p. 169« 
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la cour fort bien advertie et prens mesme la liberté 
d'ouvrir les chemins, de mettre avec honneur les 
choses en seureté. Je travaille encores avec soin 
dans toute Testendue de mon département, et 
après cella : non est sapientis prœstare nisi culpam. 
Ce serait témérité de vouloir aussy garentir les 
evenemens. 

Il est vray que le roy de Danemarck n'a fait 
aucun présent au sieur Barois non plus qu'aux 
autres gentilshommes qui y ont esté, hormis à 
M' Allego acause de la nouvelle dont il estoit por- 
teur. C'est un prince fort mesnager, il a laissé 
souhaitter ces jours cy à madame sa belle-fille un 
cabinet d'Alemagne de trois mil risdalles que j'ay 
vea ceant; elle Test venu trouver à Gluckstat 
avec le prince de Danemarck son mari, mais celte 
visite, bien agréable d'ailleurs, n'a point esté suivie 
de ce petit contentement, quoyque la princesse et 
le marchand aient fait leur possible pour faire trou- 
ver beau ce cabinet au Roy. Cependant, je vous 
supplie, Monsieur mon Père, que cet exemple si 
haut ne retienne pas vos libéralités envers ma 
femme, toutes les actions des Rois ne sont pas 
roiales, et puis madame d' A vaux sera plus belle 
que toutes les filles de l'Électeur de Saxe, je m'en 
rapporte à M. Oger qui les a veues. 



i 
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Je ne manqneray pas de vous rendre compte 
de la respODse que je recevray, sur l'atteinte que 
j'ay donnée pour moo retour, en snitte du désir 
que le roy de Daunemarck eu tesmoigne, mais je 
crains qu'on ne me responde comme il a fait à sa 
bru, en Taisant le sourdi 

M' le baron de Rorté m'a remercié du bon 
accueil que vous luy avéa fait, et c'est à moy plus- 
lost à TOUS en remercier. 

Les nouvelles de Savoie sont très fascheuses et 
me desplaisent vivement, je n'ai pas courage d'es- 
crire à Madame*. Si lepremierordinaire n'apporte 
quelque chose de mieux, l'événement du siège de 
la citadelle de Turin sera d'une extrême consé- 
quence, il y va de Casai et de toute l'Italie. 

Je commence a descendre en bas pour disner 
avec la compagnie, j'ay les pieds de lene comme 
les dieux, ne pouvant encores souffrir ny bas de 
soie ny chaussure au pied gauche où j'ay esté 
blessé. C'est ce que je vous puis mander pour ce 
coup et que je suis selon mon devoir. 
Monsieur mon Père, 

Vostre (rès humble et très obéissant serviteur. 

AvAUX. 

* ChreitleniM de Fnnce, duchcMe da Satole, nec Uqulle d'A- 
nnx ralrtteoill nD« cormpoaduce t^nltèra. 
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Je me viens d'aviser. Monsieur mon Père, que 
je vous puis envoler un duplicata de M' Davan- 
goor, dont j'ay aussy receu la première lettre. 
Vous y verrez plusieurs nouvelles où je suis meslé« 
C'est une pure supposition que ces lettres pré- 
tendues interceptées, et je n'escris point de ma 
main à la cour, comme ledit sieur Davaugour a 
bien respondu, mais néantmoins le roy de Pou- 
loigne me veut envoier son ambassadeur et tenir 
correspondence avec moy. Je vois qu'en ce pais 
là ils me croient en toutes cboses bien plus acre- 
ditéen France que je ne suis, je les plains. Je vous 
supplie que l'article pénultième de ce duplicata 
ne soit que pour vous. 



XLI 

Altana^tte, vol. 45, sopp., fol. 358. 

De Hambourg» le 27 septembre 1639. 

Monsieur mon Père, 

Je suis tout Polonois, il y a huict jours que je 
ne bouge d'avec le sieur Gk)nschoirsky, palatin de 
Smolensk aux frontières de Moscovie, il s'en va 
en France, solliciter Teslargissement du prince 
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Casimir ', moiennant la caution do Roy son frère 
et de trente ou quarante des principaux seigneurs, 
car, pour le corps de la République, il me semble 
qu'il s'y est trouvé des difficultés. Je le traittay 
hier céans avec toute sa cour qui est nombreuse 
et en personnes de qualité et aussy bonne condi- 
tion que luy mesme. Us furent traittés in amplis- 
sima forma, et nous leur tinsmes teste depuis 
midy, jusques à six heures au soir sans quitter le 
champ de bataille, je ne vis jamais mieux faire; 
nous delivrasmes le prince Casimir, nous le ma- 
riasmes en France, nous conclusmes en moins de 
rien la paix générale, nous attaquasmes le Turc, 
et ce n'estoit rien devant nous que la bataille de 
Lépante. Je viens maintenant de luy dire a Dieu, 
ce qui m'a osté autant de temps d'escrire, outre 
que je suis las de me prester à toutes^ les nations, 

* Le prince Casimir, frère dn roi de Pologne» aiait été arrêté an 
mois de mai 16S8, sur les côtes de ProYenoe, an moment où, se 
rendant en Espagne, alors en guerre avec nous, il tonlait les visiter 
sans autorisation. (Ayenel, t. VI, VII, Vill, patsim,) Interné 
d^abord à S^Ion, il fut amené ensuite au donjon de Vinoennes. Son 
arrestation excita une YÎYe émotion en Pologne ; mais Ricbelien 
s*obstinait à garder son prisonnier. Il faUat que toute la noblease 
polonaise, le Sénat, le Roi, se fussent porter garants que jamais 
Casimir ne prendrait les armes contre la France, pour que le csr- 
dinal rendit le prince à la liberté. Casimir quitta la France ao mois 
de mars i04o. il devait y revenir plus tard après son abdication, et 
j mourir abbé de Saint-Germain des Prés. 
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et à ce propos l'ambassadeur d'Angleterre disoit 
dernièrement, que si le Roy sçavail combien je 
yausjefinirois mes jours en Allemagne, mais c'est 
que le bon homme ne se contraint point du tout, 
et il ne sçait pas que les Italiens ont souvent dit 
que je n'estois pas d'humeur toute françoise. La 
plus grande louange qu'Homère donne à Ulisse, 
c'est qu'il l'apelle mhnp^mo^ pour marquer l'accor* 
tise qui est nécessaire à ceux qui voiagent par le 
monde. 

J'ai receu la lettre qu'il vous a plu m'escrire le 
dix de ce mois, il me semble que vous faittes à 
Paris ce que je fais à Hambourg, quand vous don- 
nez cinquante escus à une duchesse, qui en peut 
donner cinquante mille sans s'incommoder. 

Je n'avois plus songé à cette dernière lettre 
quej'ay escritte en Pouloigne ' , par ordre du Roy, 
comme n'estant pas digne de vostre lecture, et 
vous jugés bien qu'il est malaisé d'exprimer si 
élégamment les sentiments d'autruy comme les 



I , > Le roi de Pologne iTait adressé à Louis XUI une seconde lettre 
plus hautaine et plus aigre encore que la première, t Ten eseris k 
M' Parcberesque de Gnesne par ordre exprès de Sa Majesté qui n*a 
point Youlu faire de response à la dite lettre, mais la foire faire par 
moT. • (ATaux à ATaugour, 3 août 10S9, Allemagne, yol. l&, fosss.) 
Cette lettre de d*AYaux est du 29 juillet. (V. A/f. éir., Pologne, IV, 
f* 54; AraenalyYol. 4532, p. 66.) 



«. • 
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nostreSy et que la colère ne veut point estre com- 
mendée; mais puisqu'il tous plaist de voir mes 
enfons et de les aimer beaux ou laids, je vous 
envoie les pièces dont vous faittes mention, vous 
suppliant très humblement que la despecbe de 
la cour à moy et la mienne au sieur Lipsky ne 
soient copiées ny transportées hors de vostre 
veue par qui que ce soit, car j'en pourois estre 
blasmé. 

Les Polonais n*ont pas songé à rompre le traitté 
de Prusse, ils sont plus justes et généreux que 
cella ; mais bien TElecteur de Brandebourg a fait 
passer sourdement quelques trouppes en Uvonie 
où elles ont esté deffaittes à plate cousture, telle- 
ment que la guerre y a commencé et fini en mesme 
temps. 

Je ne me puis remettre de ce que je vous ay 
escrit touchant les nunces, sinon peut estre que 
comme ils ont esté expédiés extraordinairement 
pour la paix, il faut qu'ils y apportent un soing et 
adresse extraordinaire s'ils veulent réussir, car à 
la vérité les ennemis n'en monstrent encores guère 
d'envie. En ce mauvais estât des affaires publiques 
je me console aucunement de la fertilité de cette 
^nnée en France et j'ay fait voir vostre lettre à des 
■gens qui prennent plaisir à descrier nostre puis- 
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sancOy et à faire valoir ce qui s'y peut rencontrer 
de défectueux. 

Je suis fort aise de Tesloignement de mon nep« 
veu sous la bonne conduitte du père Lingende. 
H' dlrval m'en a donné advis avec un amour pater- 
nel, j'admire cella avec M' du Vair et en deman- 
derois Yolontiers des nouvelles à ma mère à qui 
je baise très humblement les mains, et suis, 
Monsieur mon père, 
Votre très humble, très fidel et très obéissant 
serviteur. 

A VAUX. 



XLII 

AUmagne^fol. 45, supp., fol. 358. 

De Hambourg, le 22 noYembre 1639. 

Monsieur mon Père, 

n n'y a que trois jours que je me donnay l'hon- 
neur de vous escrire et de vous adresser une des- 
peche pour la cour qui y sera portée par le cour- 
rier, lequel est parti d'icy le 12 de ce mois, et s'il 
n'estoit point encores arrivé, il seroit à propos de 
l'attendre. Je désire que la response m'en soit 
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apportée par un homme choisi pour me servir de 
yalet de chambre en la place de l'absent; et parce 
que cella ne mérite pas de vous entretenir, je m'en 
vais prier mon frère d'Irval d'en choisir un comme 
pour luy, car c'est de tout temps que nous chaos- 
sons à mesme point et que nous sommes de mesme 
goust en toutes choses; plus ou moins de promp- 
titude dans les actions n'empêche pas que le mon* 
vement ne soit pareil, et enfin nous sommes frères 
et je m'en glorifierois n'estoit qu'il sembleroit que 
je me louasse en luy. 

J'ay receu la lettre qu'il vous a pieu m'escrire 
le 4 du courant, je reçois aussy les nouvelles dont 
vous me faittes part comme tous me l'ordonnés 
sans appeller vostre bonté en garantie, elles se 
trouvent véritables par le rapport des autres et il 
y en a plusieurs du cabinet, lesquelles je n'ap- 
prens que de vous, dont je vous rens très humbles 
grâces. Celles de deçà sont que M. Banier tient 
Prague à l'estroit et a ruiné le plat pais dix lienes 
à la ronde, tellement que l'archiduc et Galas estant 
dedans avec l'armée et grande multitude de refn- 
giés, ils se consument de peste et famine. Aussy 
envoient-ils courrier sur courrier à Picolomini pour 
le haster , mais il n 'y sçauroit estre encore d'un mois, 
veu la nécessité de yivres par oii il luy faut passer. 
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J'attens impatiemment ce qui leosàn àe bos 
soins auprès dadac de Laneboai^' àet^cArmàé^ 
ce seroit un coup d'împortaDce. 

Le Roy de Dannemard arrive aajoardkar à 
Gluckslat. II est sans cesse par les cbeans cnmae 
un jeune homme et n'espargne avec «Ua aseiBe 
desbaucbe, et se porte mieux, que le Pape'. Toila 
tout ce que je scais, et après avoir baisé très4HB- 
blemeot les maios à ma mère, je d cm e w e. 
Monsieur mon Père, 
Vmtre très humble, très nhi'iwiial et très 
obligé fils et serrilear. 

Atacx. 



■ Ucamled'ATtneberAyik«â«(tk*KGM«H*ft^ 
«kk-UnebrarBi raOtar à la Ptmm «t à h SaMe. T. CteM*u*. 
Hm. de ta fuem dt TrmU «■(. 

* Dm* mm utnlean4e*kftmi.{Dmrmw*,vtL I.^n•^. 
MUtroBTOMM |)MticeMi ktai: ■ Il bM tMtct MrtwacdE^- 
bHKhnaaTcccirt*, MrtoatU est inBaMc k («ne à h Ma, «1 
ca cal Mtat. il reroil (Mie àbwterAl 
aoat MU Mmbre, et il ta a 
M ant jwqoet h t don... > 
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Mon Fils, 

Geste semaine je o'ay recea ancnn pacqnet ny 
lettres de vostre part. Je croy que ce sont les mao- 
vais chemins qui en sont cause, aussy bien que le 
retardement de la Valée, qui n'est encores arrivé, 
estant party dès le 1 2 da passé, et je ne scay qoe 
croire si ce n'est point volonlairement qu'il ne 
vient pas, pour lahonte qu'il doibtavoirden'avmr 
sceu se conserver auprès d'un bon maistre qui t'a 
tiré de terre pour l'eslever au dessus de sa nais- 
sance. Hais c'est assez parler de ce mal advisé. Il 
fault que je vous die que depuis quinze jours que 
vostre frère a mesnagé l'esprit de la dame qa'il a 
désiré * en estant recherché par plusieurs personoes 
il y a plus d'un an, n'en a tiré à la fin que ce que 

■ fl«ari daHMmM, «eof depoUlB 31 jHTier isss de Jcuoede 
M«iil lu rs ncbereh^l la maÎD de Harie de U Vallée Fouei. Ell« «toil 
Illlu (ir Gabriel da U Vallée Fosaei, narqala d'Eterlj, et de Vtde- 
lelue ilu Val de FoDteaaT-Harenil. Elle aiiit éU mariAe en preoiiM 
nocrs a Gillea de Suat-<ielaii , marqaii de Lauac. 
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jamais il n'en eust attendu, qui est un mespris vi- 
sible de sa personne et une avidité furieuse d'en- 
gloutir ses biens, taùtostsur uneclausediffîcilley se 
laissant entendre par ses émissaires que c'estoit la 
clause de S. E., à un autre que c*estoit celle de sa 
belle mère qui gouverne Monsieur le Dauphin ^^ à 
nn autre que cela estoit bien deub à la disparité 
des aagesy et en un mot vostre frère a tout rompu 
à platte cousture sans qu'il y soit allé du mien, 
sinon par assentiment et condescendance à son 
opinion et juste sentiment. Nous estions d'accord 
de six mil livres de douaire d'ameublis esgalle- 
ment, six mil escus depréciput réciproque et com- 
munaulté à sa fille et collatéraux contre le gré de 
vostre frère, mais pour éviter une demande insup- 
portable qu'elle faisoit en consentant à l'exclusion 
des deux pour la communaulté d'estre recom- 
pensée pour elle et les siens d'un don de cinquante 
mil escus, et comme vostre frère tout plain d'une 
honorable affection quoy que porté au delà de 
raison, se feust laissé entendre à un qu'il tenoit son 
amy que pour ne mescontenter ceste dame de 
l'habitation qu'elle avoit demandé avec feux en 

> Madame de Lansac, Françoise de Searré, qui avait épousé Artos 
de Saint-Gelais de Lansac, avait été nommée le 25 juillet 1688 
gouvernante « de l^enrant qu'il plairait à Dieu de donner à la 
Reine ». Voir mad. de Motteville,I,p. 125,et Avenel, VI, p. 73-77. 
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sa grande maison de Paris, il hausseroit le susdit 
douaire de six mil francs à huict, au cas qu'il y eust 
enfans d'eux deux, ou bien luv bailleroit Tbabi- 
talion de sadite maison en cas qu'il ny eust point 
d'enfans durant sa viduité ou trois mil francs par 
an durant icelle, si ladite maison se trouvoit hors 
de ses biens au jour de son descès. Cest amy non 
amy porta aussy tost ceste parolle de l'autre costé, 
et soudain grand conseil tenu où la dame seulle 
de son advis, comme nous apprenons, remonta 
courageusement sur sa beste et demanda dix mil 
francs de douaire, quoy qu'elle n'en eust que quatre 
en ses premières nopces et fust bien esclaircie que 
feu ma fille qui en avoit eu cinq aux premières n'en 
eust que quatre avec vostre frère. Mais croyant 
tout luy estre deut et qu'une fille qu'elle avoit eue 
de l'alliance de S. E. luy haussoit le chevet sans 
mesure, non seulement elle hausse ledit douaire 
sans mesure ny raison, mais veult précisément 
l'habitation de sa maison à quoy elle sera affectée, 
et non seulement pour sa viduité, mais pour sa vie; 
cela aporté à vostre frère le faict cabrer au der- 
nier poinct, cognaissant parfaitement et par infinis 
adminicules et rapports qui ne se peuvent icy 
mestrepar le menu, que c'est un pur mespris de sa 
personne et de sa robbe, comme si nous estions de 
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terre pire que celle de sa valée ', et une avidité 

effrénée d'engloutir et absorber tous les biens de 

la maison. Cest pourquoy vostre frère, sans moy à 

qui personne du tout n'a parlé de la part de ladite 

dame, fit response que la veille de ce jour là il 

estoit tout plein d'amour et de noble affection pour 

elle, mais voyant ceste mutation qui luy faisoit 

cognoistre manifestement qu'on ne le consideroit 

point, mais seulement sa despouille, il vouloit bien 

qu*on sceut qu'il n'estoit point si desnaturé que se 

donnant, il voullust donner aussy la dignité de 

sa maison, qui n'estoit pas à luy que pour sa 

part et aussy peu ce qui regardoit ses frères qu'il 

aimoit et cherissoil tendrement autant qu'elle ses 

colateraux,pour qui il s'estoit contrainctensaseulle 

considération ; que pour un mespris tel que cesluy 

cy, il ny a homme de courage qui ne se perdist plus 

tost que de plier, qu'il luy souhaittoit tout con« 

tentement ailleurs, puisque par ces demandes des-^ 

réglées elle n'avoit pas à désir qu'on passast 

outre*. Depuis ce temps là trois jours durant, sont 



■ M. de Roisgy fait allasion ici au nom de sa fature broe, ma- 
dame de la Vallée Fosses. 

* Le 21 décembre, H. Arnauld écritait an président Barillon : 
« On tient tonjonrs dans Paris le mariage de M. de Mesmes rompu. 
Mais l'on dit que l'on trataille à le renouer. Je sais bien que M. de 
la Ville anx. Clercs, qui en a été l'entremettenr, fut a?ant-liier fort 

12 
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veons dix envoyés divers, tous anciens amis de 
vostre frère, mais beaucoup plus de Tautre costé 
à cause de la grandeur qu'on y croit jointe, qui ont 
battu la mesme corde et ont desadvoué madame 
Dollu ' qui avoit porté ses premières demandes 
impertinentes, et neantmoins ne s'en sont jamais 
départis et en ont vouUu disputer la validité et la 
raison par tous les artifices imaginables ; mais ils 
ont trouvé un rocher inespugnabie, tellement qu*il 
ne s'en parle plus, quoy que je luy aye représenté 
de luy à moy , ce qui luy peult arriver, mesme soubs 
main, de la part de S. E. qui a longue mémoire, 
mais rien pour cela tant il est clos à ce qu'il veuU. 
Je vous envoyé cy enclos un arrest du parle- 
ment de Paris qui fera rumeur*. J'apprends qu'il y 
a deux autres grandes affaires plus pressans Rome 
que celuy cy, qui sont tout prests à esclorre; de 
plus on revocque M. d'Estrée et on dit qu'on y 



loDgtemps enfermé avec lui. BL BiarUn y était aussi. An sortir de 
cette conférence^ M. de Mesmes parut fort ému. » (Bibl. naL , fonds 
français, 206S2, f* 226.) 

* Sans doute la femme d^un président à la cliambre des comptes. 
(V. Tallehart des RtkVX, IV, p. 58.) 

* Le Parlement avait rendu le 12 déc 16S9 un ariét ordonaaot 
que les informations de vie et mœurs des évèqne8,etc.» nommés psr 
le Roi, ne seraient plus faites par les nonces , mais conformémeat 
aux droits de TÉglise gallicane. Ce fut un des nombreux épisodei 
de la lutte soutenue par Richelieu contre la cour de Rome. 
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envoyé M. Semait. Yoilà ce que tous a serry b 
recommaiidatkm do P^pe par le cutfinal Bicbyt 
car nous tenons pour "^""^ qnll bnk envoyer 
aux princes lenrs ennemis sealement, qni me Cud 
citHTe qae nous ne iraDons guerres, pnisqne nous 
nous defEons de ceox qni TÏTent dans la civilité ei 
se consilient les esprits des estrangers. Madame 
de Savoye est en tel mésestime qne la Reyne s*of- 
feosa bien fort il y a qndqne temps des parolles 
qui s*eo disoient en sa présence que le papier ne 
peult soufirir. Nous croyons que M. de Longue- 
ville a tiré le pied en arrière diligemment pour les 
forces de Bavière qui s^opposent à luy . Hier Moyne 
me rapporta trois de vos lettres latiaes que je luy 
avois prestées il y a un mois, et que f ay esté con- 
trainct de redemander. Je le trouve un peu esco- 
lier pour avoir esté avec vous si longtemps. 
M. d'Irval est revenu pour les nopces seulement. 
Je ne scay s'il s* en retournera puisqu'elles ne se 
font pas. Je luy ay dit ce qui regarde la princesse 
Marie, et un valet de chambre , vous donnant le 
bonjour, car voilà onze heures qui sonnent, et le 
courrier s'en va et moy je demeure, 

Votre bon père et meilleur amy . 

RoissT* 



11. 
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Allemagne, m\. ts, »up|i., fol. tOT. 

De HamboBif, le 17 décembre I6S9. 

Monsieur non P&rb, 

Tai recea la lettrequ'il vous a plu m'escrire le 3 
de ce mois, qui m'en a Tait désirer une autre du 
jour précèdent puisque tous m'avés lait l'honneur 
d'en escrire une page de vostre main ; mais j'auray 
bien patience jusqu'au prochain ordinaire et me 
conlenterois d'avoir ladiile lettre dans 15 jours, 
soit que le sujet reçoive changement ou non, 
car je vois que vous en parlés doufeusement. 
Vous plaiat il que je vous dise ma conjecture, 
c'est que par lettres de la mesme date, M' Ogier 
me mande qu'on ostoit les seaux à M' le Chance- 
lier et que le bruit commun les donnoit à M' Fon- 
quet ou à M. Talon, que cella a'étoit dit chez 
Made"' Boitte' par des Princes et Seigneurs. Or 
j'ay considéré qu'aiant obmis une telle nouvelle 
laquelle vousne pouvés ignorer, c'estpossible qu'on 

' T., «ir nudemoiMlle Boitte, Tallenuit sn Siitm, t. VI, 
p. 391 et snW. 
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regarde M' de Mesmes pour cet employ, car pour 
vous je sçais il y a longtemps que vous n'en 
voulés pas ouir parler. Je ne m'arreste gueres 
pourtant sur cette conjecture que je vous raporte 
faute de meilleur entretien, et mesme je veux mal 
à nostre robe qui me fait assortir mon frère aisné 
avec le fils de vostre advocat. 

Mon jésuisle alleman est bien plus digne de sa 
nation que de sa société, c'est un bon homme qui 
est justement employé icy selon son talent, je re- 
cognois encore en luy la bonne conduitte de ses 
supérieurs et leur justice distributive» Au reste, 
je le protège et les catholiques en cette ville, et 
sans moy ils souffriroient, car le Résident impérial 
est sans aucun crédit et fort mal voulu du peuple, 
ainsy je n'en dois attendre que bien, et neant- 
moins Tadvertissement qu'il vous a plu de me 
donner me tiendra un peu plus sur la deffensive. 

Yoicy enfin les trois quittances pour les trois 
mil escus qui me sont deus cette année acause de 
Tordre', je vous supplie de les faire envoler à 
M' Pépin qui en procurera le paiement. 

M' de Goussencourt m*a envoie des pommes et 

^ D'Anaux était depuis la mort du président de GheTry grefGer 
de l'ordre du Saint-Esprit. Voir Suède, toI IV, (^ 445, et la Gazette 
de France, année 1637. 
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des poires qui sont belles et bonneSi car nous en 
avons desja tasté ; c'est une rareté en ces pais icy, 
et je les fais garder avec grand soin contre les 
futures gelées qui ne pardonnent à rien. )e Ven 
remercieray au preoiier jour à tout hasard , car ces 
fruits sont venus sans lettre ny adresse, c'est peut 
estre pour recompenser Tannée passée que les 
lettres arrivèrent et non pas les pommes. 

Nous avons advis de Bohême que Picolomini 
estoit arrivé à Pilsen avec son armée, laquelle ne 
fait en tout que sept mil hommes, d'autant que plu* 
sieurs se sont desbandés en marchant et les autres 
demeurés par les chemins. On ne croit pas qu'il 
aille à Prague, mais plustost à Budveis où les Impé- 
riaux font leur maga2in pour se retirer de Prague, 
y laissant neantmoins quelques regimens en gar- 
nison, car ils ny scauroient subsister davantage 
faute de vivres et de fourage. C'est le jugement 
que l'on en fait, mais il n'y a encoresrien d'assuré. 

La prise de Frisen accommode fort les Suédois, 
et celle de Bautzen les honore ; vous aurés appris 
ces deux succès la semaine passée dans les lettres 
que je vous envoiay ouvertes pour Madame de 
Savoie et pour son agent. 

Je prie Dieu qu'il luy plaise vous donner et à 
ma mère une très bonne nouvelle année, je ne 



BU COMTE D'âTAUX AVIC SOH PtEI. tn 

manqaeray pas à son oommenoement de rendre 
mes devoirs aocoastamés à maditte dame, et ce» 
pendant après lay avoir baisé très humblement 
les mains je vous supplie me Caire rhonneor de 
croire que je suis. 

Monsieur mon P^e, 
Votre très humble, très obeissaut et très 
obligé fils et serviteur. 

Ataix. 



XLV 

Àliemagne^ toL 43, fol. 5f . 

m 

MoH Fils, 

Je n'ay point receu de vos lettres œste semaine 
quoy que le froid ne Tait point empesché, puisqu'il 
faict aussi chaud qu'en may, mais bien peult estre 
les longues nuits et les mauvais chemins; quoy 
qu'il en soit, je ne laisse de vous escripre trois mots 
pour vous dire que greces à Dieu nous sommes 
encore et de plus que nous sommes mariés de- 
puis six jours, quoy qae ce soit l'année passée. 
Je vous diray bien que la mariée est uœoria forma. 
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et plus belle qu'autre , fort doulce et qui ne fera 
point d'équipée sur le quant à moy comme ja- 
dis ' . Je n'y ay pas nuy , mais contribué adroicte- 
ment ce que j'ay peu, non tant pour cecy que pour 
aciioper un autre dessein fomenté ou pour mieul 
dire violante par six. ou sept levrettes qui voulleient 
prendre nostre gibier sur nostre terre à nostre 
barbe et sans parler à nous dont elles sont demeuré 
fort sottes quand elles ont veu que les choses ont 
tourné ailleurs par la soubmission franche que 
vostre frère a faicte aux conseils de son père qu'il 
a convertis en préceptes. Je ne scay s'il vous en a 
escript et aussy peu s*il vous envoyera quelqu'un 
exprès pour vous en tenir adverty de sa part, mais 
je sçay bien que je ne puis ny vous doibs cacher 
les secrets de la famille de laquelle vous estes un 
des plus puissans arcsbouttans et de his haclenus. 
Salces ' s'est rendu à ce coup par composition fort 



1 Le 28 décembre, Arnauld écri?alt au P. Barillon : « On tous 
mande exactement tout ce qui regarde le mariage de M. le président 
de Mesmes. l\ alla samedi à Ruel avec M. de Fontenai et virent Son 
Eminence. Atant hier sa fntnre épouse alla chez luy où M. de Roissy 
se trouva à ce qu'on m*a dict. Il devoit estre demain marié, mais il 
se trouve mal. » Et le !•' janvier 1640 : « M. de Mesmes fut hier 
marié quoique Ton dit quMl ne se portoit pas trop bien. Je laisse à 
M. de Mancy et à M. de Morangis à vous faire une ample relation 
de tonte la cérémonie. » 

' Salces en Catalogne, dont Condé s'était emparé en juillet 1639» 
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honorable, ayant faict sortir un canon et toutte 
munition de guerre, vivres et meubles appartenant 
aux François; c'a esté hier ou aujourdhuy comme 
on croit. Je ne scay comme vont les affaires de 
Piedmont, mais nous croyons que le Roy dans un 
mois ira à Lyon. Cependant le chancellier ^ après 
quinze grands jours qu'il a esté au filet dans Gaii- 
lon et autres maisons ça et là avec huict conceliers 
d'Estat et autant de maistres des requettes, sans 
oser passer outre qu'il n'eust son capitaine des 
gardes, le colonel Gassion avec ses troupes, entra 
dans Rouen le 2' de ce mois ; tous les corps le sont 
venu trouver, lesquels il. a tous interdits horsmis 
la chambre des comptes, que je nesçaypourquoy. 
Il y veult faire régner justice rigoureuse, comme on 
dit que fit le chancellier Poyet il y a justement 
cent ans, y estant entré par une bresche faicte 
exprès par commandement du Roy François ; de 

tùi reprise par les Espagnols, le 7 janvier 1640, malgré la belle dé- 
fense dn gonTemenr d'Espenan. 

> Le chancelier Segoier avait été envoyé en Normandie ayec des 
ponToirs extraordinaires pour mettre fin à la révolte des Nu-pieds 
et ponir les corps de Ronen qu*on accusait de connivence arec les 
réroltés. Parti de Paris le 19 décembre, il s'était arrêté à Gaillon 
pour attendre que Tannée de Gassion fût prête. (V., sur cette mis- 
sion de Séguier f le Diaire ou Journal de voyage du chancelier 
Ségnier en Normandie (1639-1640), publié par FLOQiiET, Eouen, 
1S42, in-8*.) 
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laquelle histoire neantmoiDS je ne suis pas bien 
esclaircy et croy que cela ne se trouve que dans 
les registres dudit parlement. La faveur du sieur 
de Saint-Mars, à présent grand escuier, augmente 
de jour à autre avec telle petulence en son pro- 
cedéy qu'il fault croire qu'il sera bientostle maistre 
ou le valet. Je vous en ferois bien cinq ou six 
comptes selon qui se disent tous publiquement, 
dont celuy de Madame vostre bonne amie est le 
moindre, lequel soupant avec Monsieur et pre- 
nant dans sa poche des muscadins dans une petite 
boette d'or, Monsieur luy demanda que c'estoit et 
qu'il luy en donna sa part, il responditque c'estoit 
de la drogue que sa sœur donnoit à ses galands 
dont elle a voit toujours sa poche fournie; de ceste 
privante ou liberté comme d'un ongle juge du 
lion , sed parcius ista. Toutte la famille est en 
santé, Dieu mercy, et moy je suis comme jadis 
Vostre bon père et parfait amy. 

ROISST. 
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XLVI 

ÀUemapie, toI. 13, fol. 53. 

Do 6 janvier 1640, à Paris. 

l'adjouste à celle que je tous escrivis hier qui 
est cy eDclose, la présente pour vous donner advi& 
qu'hier tout tard me fut rendu vostre pacquet du 
13* du mois passé, où j'ay trouvé que vostre lettre 
est toutte de vostre main. Elle me satisfaict bien 
fort en toutte son estendue, horsmis à l'article do 
vostre santé qui est encores en supend jusques à 
Testé prochain, et certes je vous en croyois tota- 
lement guery et le disois ainsy à tous ceux qai 
m'en enqueroient, comme fit encores hier M' de 
Vantadour^ chanoine. Peult estre que je me sui& 
trompé entre le Monsieur et le Monseigneur envers 
S. E.| car il y a plus de deux ans que je ne Tay 
veu, mais je scay bien que toutte sa famille l'ap- 
pelle ainsy, et quand on luy veult plaire, on use 
de ce mot. Si je n'ay pas gousté le latin du Lé- 
gat, peult estre que c'a esté par comparaison de 

^ HeDri de Lévis, doc de VenUdoar, pair de France, n'ayait point 
en d^enfanto, arait cédé à son frère sa dignité de duc, poor se faire 
ehanoioe de l'égliae de Paris. (Voir Monûii, DietUmnaUre hîtto» 

Tique.) 
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vostre response, et M' Ogier a esté de mon senti- 
ment. Apreseot que vous m'en envoyez d'autres 
je les luy 4noDstreray à la première veue et nous 
en jugerons à nostre mode, comme la cour faict 
des responses du Nonce extraordinaire Scotti', 
dont je vous envoyay la semaine passée une 
sftnple relation, laquelle il maintient faube pour 
la plus party mais il n'a pas le courage d'escrire 
ce qu'il dit et je l'ay dit à qui le luy dira.J'ayveu 
aussy la lettre en créance du Roy de Dannemarc 
à Vostre Eminence, et les tiltres réservés qu'il 
employé en vous escrivant. le veux croire que 
c'est un stile des Roys aux ambassadeurs des 
autres Roys, sinon j'aurois dequoy me douloir de 
son peu de respect de luy qui n'est qu'un Roytelet; 
mais j'ay pris plus de goust à vostre response, spe* 
cialement aux dernières paroUes qui disent que le 
Roy fera estime de son interposition officieuse 
pour son nepveu', Qwb vel hostes conciliare possit 

* Sar les difQcoltés de la cour de France ayec le prélat Seoti, 
enToyé par Urbain VUI» pour remplacer le nonce Bolognetti, voir 
ATEifEL, Papiers de Richelieu, VI, passim, 

' Le prince Palatin avait été arrêté en France au moment où H 
cherchait à aller prendre le commandement des troupes que la mort 
de Bernard de Saxe-Weimar laissait sans chef. Les rois d'Angleterre 
et de Danemark s'interposèrent en sa faveur. Celui de Danemaii, 
dit Levassor (t. ÎX, p. 289-295), fit plus de bruit que les autres et 
parla d'un air menaçant. 
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dum ni hostes esse maluerini, que j'eadess 
frapper plus haolt que le Prince PHirin Os 
icy que yostre prelendo futar bon aaj le Urne 
de Luneboarg ' a retourné jaqoette, ayant par 
crialieries quoy qu'allemandeSy deslonmé 
de Picolominy, qui debToit passer pnr 
et doDl il s*est destoomé poor ne ToOeKer et 
luy donner subject d'acbeTer ce qn*il bêoii 
tenance de mesnager à rostre adiant^e. An 
plosy Yosire mère et moy oonunençoas à 
que vous debvez yoos marier à quelque 
selle allemande, afin de nous ^iToyer nn an après 
un petit aisné pour consolation a Tostre fa^iiif 
que vous abandonnez par forée et qui 
souspire après tous. M' et Hadame de 
partirent bier pour aller à Marenil, œ n'esl 
Toir leur oncle puisque c'est chés In j qnlls wooiy 
et qu'ils sont ensemUey mais c'est poor finir le 
monde qui les accablent icy de risiles * et ainsy j'en 
ay tout le reflus, et mes après disnées y Tont jus- 
que^ au soir tout tard, ne me restant que quelque 



' Sor le due de LoMbovg, voir li kttreXUL 

* « On ne pirle dav Pim fse et li 
mdame de Mesnes tteo^0KBt rn de rMire. ci r«a dn ^M c'M 
le plus bma commcaeemcal de BHâse ^m Ti 
(Lettre d'ArnaaM à fiarilloB.) 
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demie heure le matin pour vous assearer que je 
suis jusques au bout 

Yostre bon père et meilleur amy. 

ROISST. 



XLVII 

Allemagne, vol. 43, fol. 56, 

A Paris le 14* jour de 1640. 

Mon FiLSy 

Yostre lettre du 20 décembre me fut rendue 
mardy 1 0* de ce mois, qui me faict voir que les 
miennes du 24 de novembre vous ont esté à 
goust, mais coftime je comprens aisément que vos 
sentimens sur ce qui vient de moy a magis sunt 
4xmori$ quatn judidi »^ je ne m'en esleveray pas 
d'avantage, veu mesme que celle la et touttes les 
autres me tombent de la manche en dictant et 
sans aucun ordre ny préméditation. 

Vous m'avez faict grand plaisir de m'envoyer 
la coppie de la lettre de Madame deSavoye à 
vous avec votre response que j'fty faict cacheter et 
celle de M' Mondin ', qui luy ont esté rendues sepa- 

' L'abbé Mondain, on Mondin» mêlé à toutes les négocbtioiif 
entre Chrétienne de SaToie et la Cour de France. 
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rement suivant vostre ordre et en sa profve maû, 
mais on a oublié de loy reprocher qu'il y vniît 
eu deux precedens pacqaets perdus, de vous 1 
elle. J'y ay veu combien ceste Princesse affligée 
est bonne, et j'advoue que je ne pais supporter 
tes médisances malhenreoses et extrav^antes qui 
eschappeot icy contre elle. Je pense qne a paorre 
citadelle de Thorio est en grand hasard, car ses 
«DDemis ont levé an cavallier dans l> ville qoi la 
bat de hault à bas, et d'ailleurs le dehors est fos- 
soyé en sorte que nul secours n'y pent vmir. Ob 
double si elle subsistera jusqnes au dernier joor 
du mois prochain. Le Roy faict estât d'y aller, 
mais j'ay peur que ce soit à la mode de Venise. Je 
suis fort aise que le clergé d'Osnabui^ ' ait st» re- 
cours et protection vers vous, c'est un CBOvre Ibrt 
agréable à Dieu que de secourir ceux qui se sont 
totalement donnés à son service, et je sois fort 
content de voir que le Roy l'a bien agréable. H est 
vray que je Tus deux heures chez M' le CardiBal 
qui n'estoit pa^ au It^s, et il l'a scea par voaire 
frère et a tesmoigné m'en sçavcùr gré. Je oe sçay 



'Hou ITOU ln>a*é pliuiean lettMt . 
d'Anal par te du^irc 
ti<n.(r9f«Tiier 1619. Bibl.uL.CWI. Bmtmit, toI. ict. h IM; 
1 UTon^ 1S41, CM Gcd^firot, toI. 173, !<• IM.} 
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si je pourray y retourner, car l'hiver D*est pas plus 
de mes amis que peult estre ce monde. 

M' Stella vint hier me voir et dire adieu comme 
s'en allant à Brizac avec charge; il me dit seule- 
ment que s'estant voullu esclaircir à la cour jus- 
ques à quand on faisoit estât de vous tenir où vous 
estes, on luy avoit dit que ce seroit jusques au 
renouvellement d'alliance qui debvoit estre en 
may 1641. Aujourd'hui j'ay appris que M' de 
Choisy % intendant de justice audit Brizac, y est 
malade de fiebvre, et luy et M' de Longueville 
arrestés pour un milion ou douze cens mil livres 
qui sont deubs au Grouverneur que le duc de 
Vueimar y a laissé et aux quatre colonels et sol- 
dats allemands, et que desja ce Prince faict estât 
d'obliger son comté de Neufchastel pour ceste 
somme ; et moy je fais reflection la dessus pour 
vous, non pour craindre un arrest estant en ville 
libre, mais pour craindre que les Suédois ne veuil- 
lent renouveller l'alliance, acause du peu de foy 
que nous leur gardons, ne les payant jamais à jour 



* Jean de Choisy, conseiUer an Parlement en 1617 (▼. la lettre U), 
maUre des requêtes en 1633, intendant en Champagne, en Roossil- 
lon, en Languedoc» et des années d'Allemagne. Il fut employé à 
d'importantes négociations, snrtoot ao moment de la mort de Ber- 
nard de Saie-Weimar. Mort en 1660. 
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dit et leur faisant mil autres contraventions que 
vous sçavez mieux que moy et qui parlant vous 
tiendront éternellement là . 

Vous ayez veu la relation du colloque entre le 
sieur de Cbavigny et le nonce extraordinaire 
Scotti, c'est aujourdhuy un des grands achope- 
ment qui soit en la cbrestienté, et si bientost cela 
ne s'accommode, les remèdes par après y seront 
plus difficiles ^ . 

On tient que le concistoire a blasmé le Cardinal 
Barberin pour l'assassinat de l'escuier du maré- 
chal d'Estrée par un des suivans de dom Tbadé, 
aquoy on adjouste un affront très insolent contre 
le Roy, en ce qu'on dit qu'au dessoubs de la teste 
dodit escuier, on a mis que c'estoit l'escuier de 
l'ambassadeur du roy de France, tellement que 
c'est voir le roy de France à la potence, ce que nul 
homme de bien ne sçauroit supporter s'il est aussy 
vray qu*on le dit. 

Le sieur Mazarini est icy depuis buict jours; 
quelle charge il a, je n'en sçais rien, aucuns 
disent qu'il apporte une légation pour S. E., mais 
par ce qu'elle est trop courte, on ne la veux point 

' La relation de PentreTiie de Chavigny et de Scoti, qui avait eu 
lien le 7 décembre dans le clottre des Cordeliers, est pubUée dans 
i<« pièces jointes aux Mémoires de Talon. 

13 
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puUier ny s'en servir, et j'ose croire qu'il n'en est 
rien du tout. 

M' le chancelier est arrivé à Rouen après 15 
jours de chemin d'icy la, le 2 de ce mois avec 
huict conseillers d'estat et autant de maistres des 
requestes. Le 3 il a interdit le parlement, cour 
des aydes et trésoriers de France, par deux huis- 
siers du conseil porteurs des patentes, qui les ont 
faict sortir de leurs places sur le champ avec com- 
mandement absolu de se rendre dans 4 jours aux 
pieds du Roy pour y recevoir ses commandemeos 
et sa volonté ' . 

Le mesme soir du matin il envoya le prevost de 
risle avec commandement verbal, tirer des pri- 
sons cinq prisonniers que ledit Parlement avoit 
fait emprisonner tost après la sédition, les avoit 
interrogés et confrontés aux tesmoins qui estoient 
dans rinformation, et parce que c'estoit une sédi- 
tion avec vol et ruine de nombre de maisons, sans 
autre cérémonie, ordonna que l'un d'eux fust 
roué vif et les autres pendus, ce qui fut faict le 
jour mesmes '. Il travaille continuellement en son 



* Sur le oérémonial de cette interdiction par les haissiers da 
conseil Tonrte et Legaay, ▼. Floqcst, Diaire^ p. 78-85. 

' Sur Peiécution de Gorrin du Castel, chef des séditieux, et de 
qnstre de ses complices, t. Floqoet, Diaïre, p. in-j 16. 
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cabinet pour avérer qui sont les complices de ce 
pernicieux dessein et les traitter selon leurs dé- 
mérites. Cependant ces conseillers d'estat et mais- 
tres des requettes ont ouvert le parlement, et 
exercent lamesme judicature qu'il feroits'il n'estoit 
point interdit. M'd'Ormesson, y préside ainsy que 
son fils me Test venu dire, qui en arriva hier en 
poste. Le colonel Gassion est logé dans ladite ville 
en garnison avec six mil hommes de pied et douze 
cens chevaux que les habilans défrayent; et ledit 
chancelier a eu considération des conseillers et 
presidens qui obéissant au Roy sont sortis et vien- 
nent trouver Sa Majesté, laissans leurs maisons 
à leurs femmes et aux soldats de garnison , ce 
qu'ayant jugé indécent, il a descbargé touttes les 
maisons des absens et les a logé aillieurs ', et 
ceste action est approuvée sans controverse, mais 
cependant ne Test pas de tout. Le président Se- 
guier ' est nommé par le Roy pour s'y rendre à 
ceinte Chandeleur avec 25 conseillers du parle- 
ment de Paris, pour y rendre justice et juger tous 
les différends de la province que le Roy a evoc- 
qué des mains des interdits et à eux renvoyés. 

1 Sar cette eiemption de logement, t. Floqoet, Diolrf, p. 88. 
' Le président Ségnier arrÎTS à Rouen le 29 janvier. (V. Floqubt, 
p. 128.) 

13. 
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Si je n'ayois encores un mot à vous dire, j^eusse 
fîny ma longue et eonuieuse lettre à qui a mieux 
à passé son temps qu*à lire mes resveries, mais il 
fault que je vous die pour le dernier, que mardy 
dernier partit le maistre d'hostel de madame de 
Mesmes qui vous va trouver de la part de vostre 
frère et d'elle, et vous porte de leurs lettres et des 
miennes aussy, pour vous donner part de nostre 
commun contentement qui véritablement Test bien 
forty car c'est une dame qui mérite beaucoup, 
J'apprens que vostre frère luy a donné mil francs 
pour son voyage à la charge qu'il ne prendra rien 
de vous pour quelque pressement que lui faciez, 
et de faict il en a laissé icy six cens livres et porte 
seulement le reste pour aller et revenir. Je ne vous 
donne point de conseil sur ce que vous avez à 
faire pour vous demesler noblement et sans aucune 
vanité de ceste affaire, car si vous surpassiez il le 
prendroit à outrage; si vous esgallez, à compe- 
tance ; si à rien à mespris, si à my chemin vous 
considérerez si vous vous satisfaictes en satisfaisant 
autruy ; vous estes le sage, c'est pourquoy je ne 
dis mot, et si vous renvoyez quelqu'un des vostres 
en revanche de leur courtoisie, je ne seray pas 
marry qu'il m'apporte coppie des lettres des deux 
amans, en contreschange de celle que je vous en- 
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Toye d'une bdle fiDe el de 
parfaictemmil, car c^est en 
que nos 

celle qu'a pour 
Mon fils. 
Votre boo père et fidèfe 




III 



Mo2isiBrm mmm Pins, 

Les lettres qnH tovs a pks meacr^t jb S tt 

6 de ce moisy soot des EiTeois redDcbiÂes iis: je 

dois aussi continuer aes très k: 

iDens, car je sais sensible jh bsen 

plas je le cognois et le prise, f -las L K*est dacx. 

Cest en ces lettres que Tons d.ta fe bca aoc tu* 

mon frère est marié* et Diea a |Krzi« p>cr ii 

solatîon de mon abscace qne ^tns aïâ répé^ 7 

sa femme est beDe, fiwidooce, Hjzimt f»a çcât 

d'équipée sur le qoant a moj cooL^ne jais. ToiHa 

qui est bien aimable et qui me donsera îa 5bené 

de lay escrire et parler en firère, si ce n*esl q^*€£e 



198 CORRESPONDANCE INÉDITE 

mesme me traitte en estrangery mais je ne Tespère 
pas. Cependant je me trouve bien empescbé à 
retenir TafTection qui me porte à en tesmoigner 
ma joie à mon frère, et d'autre costé je crains de 
rompre ses mesures veu qu'il ne m'en a pas 
encores escrit. Il ne m'a aussi rien mandé de son 
premier dessein, lequel il a heureusement soumis 
à Yos sages conseils, et je vous dois toute la grâce 
de celte communication comme de beaucoup 
d'autres qui seroient choses mortes pour un exilé 
comme je suis, n'estoit que la charité paternelle 
agit hors de soy et autant loin que près' . 

Il est bien vray que le roy de Dannemark esl 
fort réservé aux tiltres qu'il donne en escrivant, et 
il ne m'a donné celuy d'illustrissime depuis que le 
Roy m'a qualifié comte dans les lettres que Sa 
Majesté luy a escrites. Il disoit auparavant nobilis- 
simo et genero^o, mais à présent illusiri et generosoj 
c'est assez, quoyque la reyne de Suède, j'entens 
celle qui règne, me traitte toujours d'illustrissime. 

> Le 18 janvier 16^0, d'Avaux écrîTait à d^Avaugoiir : « Il faut 
que JA TOUS communique la joie que j*ay d'une nouTelle qui m*est 
Tenue de France depuis peu de Joure» que Bl de Mesmes se marie. 
Vous acavés avec quelle affection tous me luy avés veu 80uha>ter des 
enfanta. J'en espère de la dame qu'il espouse , car c'Mt une belle 
Teuve de Tingtrdeui ans, qui a une petite fille de son premier mari, 
lequel estoit M' de Lansac. Elle est fille du marquis de Fossé. » 
{Àliema^e, vol. 16, ^ 10.) 
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Cest une courtoisie particulière, et le roy de Pou* 
loigne ne me l'a fait pas. 

Le duc de Lunebourg ne se voiant plus au péril 
ne s*est plus mis en soin de chercher protection. 
C'est luy qui s'est laissé cageoller par Picolomini 
ou du moins par ses émissaires, et par ses lettres 
pleines de mille asseurances de ce qu'il ne tiendra 
qu'aussy longtemps que Banier luy donnera de la 
hesoigne. 

Puisque vous me parlés des lettres de M' le 
légat, vous n'aurés pas désagréable qu'en la pre- 
mière et plus longue que je luy ay escritte, le 
•sieur Henin raie ces mots vers la cinquiesme ligne 
^eœque sane non infrequenles causœ, et remette 
au lieu, et illa quidem non infrequeniia tenipora. 
Je m'en avisay hier par rencontre en cherchant un 
autre papier. 

S*il vient quelque nouvelle considérable entre cy 
et ce soir qu'il faut fermer le paquet, je l'adjouteray 
«n la page suivante'. Cependant je demeure. 

Monsieur mon Père, 
Voire très humble, très obéissant et très 
fidèle fils et serviteur. 

AVAUX . 
* La page suiTaDteimanque. 
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XLIX 

Mhmmfme^ toI. 13, ^ 63. 

A PirU le S* mars 1640. 

Mox Fils, 

Je respoDds à la Tostre da 7 et 8 febvrier qui 
m^apprend ce qui ne me plaist gueres que ceux 
qui vous escriveat pour leur debvoir et le vostre 
sont » retenus en leurs discours qu'ils n*exoedent 
jamais Testendue du pouvoir où le Roy a besoing 
de vostre service, et cela m'oblige de vous con- 
jurer que si je vous escrits tout au contraire 
lie la vérité, des choses qui ne vous regardent ny 
moy aussy que par contagion, mais par entre- 
tien seulement, vous preniez le tout comme une 
gazette qui n'a rien de mieux sinon qu'elle n'est 
pas commandée, mais telle que le croit celuy qui 
les escrit. Je loue vostre prudence d'avoir donné 
de TÂltesse à M* de Longueville qui a du souve- 
rain en Allemagne ou auprès, à Neurchastel, et est 
substitué à un Saxon. 

Je ne scay si c'est moy qui vous ayt donné advis 
de la chicanerie et mauvais traictement qu'on vous 
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faict sar le payement des appoinctement da marc 
d'or, mais cela s'est trouvé vray ; car le payeur a 
dit ces jours cy à HenÎD que cela avoit esté ainsy 
ordonné par arrest du conseil et que ceux qui 
payent le marc d'or sont receus à le payer en 
telle monnoye^ dont je ne croy rien, car en ce 
temps cy on ne faict nulle grâce à ceux, qui doib- 
yent au Roy. 

Quant au gênerai Banier, je me resjouy bien fort 
qu'il soit toujours en bonne posture et son armée 
aussy ; et encores plus que Picolomini soit con- 
trainct d'entrer en la terre saincte s'il y en peult 
avoir en Allemagne. 

Je suis bien contant aussy que vous ayez 
acourcy la fréquentation avec le jésuiste aile* 
mant. 

Et pour fin, j'ay mandé à ma fille de Mesmes que 
son courrier estoit arrivé à vous le 8' et que je 
croyois qu'il pouroit estre icy de retour le 8 ou 10 
de ce mois. 

Nostre ambassadeur polonois est en double s'il 
ira voir Monsieur, d'autant qu'il ne veult pas luy 
donner la main droicte chez soy, disant qu'ils sont 
tous deux frères de Roy ; et Monsieur dit que ce 
royaulme est successif et Pologne eslectif; le Polo- 
nois replicque que le Roy d'Espagne lors que le 
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Prince de Gales fut en Espagne luy bailla la maiu 
droite, quoy qu'il ne Tost que fils de Roy. Je ne 
scay ce qui en sera^ 

L'on croit que les affaires de Rome s'accommo- 
dent, et on propose trois ambassadeurs pour Rome, 
Fontenay, Liencourt, Believre, fondé peull estre 
sur ce qu'autrefois le Cardinal Bichy vous a de- 
mandé de la part du Pape. Piedmont est mal et 
Thurin presse tous les jours davantage, mesmeon 
dit qu'il y a quelque fort hors Cazal qui a esté pris 
par les Espagnols, et que le Prince Thomas et Le- 
ganez quand on leur demande de comprendre en 
la longue tresve qu'ils veullent faire la ville de 
€a2cal et ce qui luy appartient au dehors, ils disent 
le voulloir bien,pourveu que le Roy en face autant 
pour le comté de Bourgongne, ce que nous ne 
voulions faire. 

M. de Rorthé est party et Provencher aussy qui 
vous va servir et seront tous deux demain à Calais, 
Dieu aydant. Tantost la Yalée s'en est aussy allé en 



> « Monsieur ne Teot pas donner la main droite an prince chez 
lui-même, et dit pour raison que s! le Roi de Pologne était ici, le Roi 
oe lui donnerait pas la main droite, et que par conséquent lui oe U 
doit point donner au prince. On ne sait pas encore comment tout 

•cela s*ijustera(4 mars) On ne croit pas qu'ils se TOient (4 1 nian). • 

(Lettres d*Amauld à BariUon, Bibl. nat, fonds français, 20631, 
1^ 314, SIS et S19.) 
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CJiannpagne avec ses lettres de noblesse signées en 
•commandement par Bouthillier. 

Je veux vous dire franchement que je me trou- 
vay hier bien mal au retour du Louvre, et fus con- 
trainct me mettre au lict pour une grande fluxion, 
doDt la descharge estoit sur le mal que je porte il 
y a vingt mois; mais toutte nuict et à présent je 
suis grâces à Dieu en sauté; et mesme je dicte 
toutle ceste lettre estant debout à ma table et sans 
douleur en quelque lieu que ce soit; mais mon 
mal plus pressant n'ira jamais qu^en pis, qui suis 
plus près de quatre vingt que de soixante dix- 
neuf. Le reste de la famille est en bonne santé, et 
ma fille de Mesmes va tous les jours au sermon à 
S* Nicolas ^ Je prie Dieu, mon 61s, qu'il vous donne 
toutte sorte de contentement, à quoy j'auray bonne 
part, qui sera de vous voir à yeux ouvers et que 
vous puissiez me les fermer soubs la protection de 
celuy en qui je suis de toutte affection 
Yostre bon père et intime amy. 

BOISSY. 



> Où prêchait M. de Lingendes, éTèqne de Sarlat. (V. la liste des 
prédieatears pour l'année 1639, Coll. ClairembauU, toI. S8S.) 
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Miema^ne, toI. 43, 161. 69. 

De Hambourg, le 21 mars 1640. 

Monsieur mon Père, 

J'ay appris mal volontiers par vostre dernière 
du 3 de ce mois que vous vous estiés trouvé fort 
mal le jour précèdent, et neantmoins je vous rens 
grâces très humbles de Tadvis qu'il vous a pieu 
m'en donner, ne désirant rien tant icy que de sca- 
voir eo quel estât je me dois représenter vostre 
personne et vostre disposition, qui est le plus ordi- 
naire entretien de mon esprit, avec l'envie da 
retour. Je loue Dieu de vostre convalescence si 
prompte; mais je seray pourtant bien aise si le 
premier ordinaire m*en apporte la confirmation; 
pour moy, à la veue prés qui n'amande pas dans 
ces emplois cy, je suis Dieu mercy en très bonne 
sauté pour vous rendre très humble service. 

Je ne m'estonne pas de la perte que je reçois 
sur les pistolies légères du marc d'or, ce sont des 
fruits de l'absence qui ne sont pas les plus amers. 
Ainsy l'année passée, on me refusa l'avance promise 
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et qui est commune aux autres officiers de Tordre, 
c'est pourquoi j*ay prié M. Pépin de dire au rece- 
veur dudit marc d'or que je tascheray par tous 
moiens de m'en retourner cette année pour éviter 
une troistesme frasque. Il dépend entièrement de 
M' le Surintendant Bouthillier auquel il ne man- 
quera pas d'en faire raport, et c'est mon intention. 

Vous m'avés aussy soulagé beaucoup de me 
mander le parlement de M' de Rorté (auquel j'ay 
fait aussy tost préparer et tapisser une chambre 
céans), celuy de Provencher qui me vient servir, et 
celuy de son noble prédécesseur pour Champagne. 
Quant au différend du Prince Casimir avec Mon- 
sieur, il ny auroit pas de difficulté, si Ton sçavoit 
en France, qu'en passant par le Milanois il y a 
quelques années, le cardinal Infant qui y estoit, ne 
luy donna pas la main droitte chez soy. Comme 
aussi dernièrement l'Empereur ne la donna pas au 
Roy de Pouloigne, son beau frère, qui Festoit venu 
visiter, dont les Polonois aians fait plainte et allégué 
l'exemple de Henry troisiesme leur Roy, il fut res- 
pondu par les Impériaux, qu'il estoit aussy Roy de 
France avec lesquels les Empereurs traittent d'une 
autre sorte. 

Je viens présentement de recevoir une lettre du 
camp suédois, d'assés fraische date puisquelle est 
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da %8 février, auquel jour le Mareschal Banier se 
mettoit en marche avec toute Tarniée pour aller 
au devant dePiccolomini, lequel venoitdroitàluy. 
Celluy qui m'escrit est un Résident que le Roy 
tient en laditte armée ' , et il me mande quecellava 
sans doute engager Tun et l'autre chef à une ba- 
taille, et qu'au raport des prisonniers, les ennemis 
avancent avec une grande confience que les Suédois 
ne tiendroient pas Terme ; ce qui s'est pris parmy 
eux pour un bon augure, et que les Impériaux les 
tiennent plus foibles qu'ils ne sont. 

On m'escrit de la cour qu'il est tout à fait néces- 
saire que je tienne correspondance avec M. le Duc 
de Longueville, affin qu'il puisse d'autant plus uti- 
lement emploier les armes du Roi. J'ay ordre aussy 
de luy mander mon sentiment sur quelque occur- 
rence douteuse, et comme aussy de travailler à 
establir un bon concert entre luy et le gênerai 
Banieri tellement que voiila nouvelle besongne. 

■ La France eptretint penduit toufe la durée de la gaerre de 
Trente ans dfs résidents auprès des difTérentra armées suédoises. 
M. de Miré fut ainsi attaché à l*arinée dn roiréctiai Mom, en 16SS 
(V. Suide, Tol. s» f t2&); te liaron d*ATaagour è celle de Tors- 
tenson, puis de Wraugel. Auprès de Banier résidait M. de Bean- 
regard. (V. sur Beauregird, Lettres de Feuguièrei^ II, 2a7, et 
AlfemoffM^ vol. IS : « Mémoire et instruction au sieur de Beanregtrd 
s*en allant par oommandemeot du Roy faire séjour près dn sieur 
Banier en Tannée de Suède qu*ii commande, 10 féTrier 1637. • ) 
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Le traitté avec Madame la Landgrave de Hesse 
est en6n presque conclu, mais pourtant il en faut 
attendre la conclusion ' et l'exécution, dont je vous 
donneray compte en son temps. 

]'ay eu advis de la cour, conjointement avec 
celuy qu'il vous a pieu me donner, touchant la libé- 
ration du Prince Casimir ; j'en escrivis aussy tost en 
Pouloigne et vous en envoie maintenant la copie, 
non pour vous en faire parade, veu mesme que je 
ny ay pas tant cherché la grâce du stile, comme 
celle de la promptitude à faire valoir une si bonne 
nouvelle; ce sera donc simplement pour contribuer 
quelque chose à vostre divertissement, qui avés 
accoustumé par bonté meas esse aliquid putare 
nugas. Je baise très humblement les mains à 
Madame avec vostre permission, et demeure, 

Monsieur mon Père, 
Vostre très humble, très obéissant et très 

fidèle fils et serviteur. 

A VAUX. 



' Le traité fat concla par M. d'Amontot, spécialement chargé de la 
néxoelatkMi aTec la landgravioe, et par M. Grosic, représentant de- 
cette princesse, (atsxel, VI, p 681.) 
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Ll 

Allemagne f vol. 43, fol. 80. 

Dn 30 mars 1640, à Paris. 

MoM Fils, 

Je responds à vostre lettre du 7* de ce mois, 
qui m'a Taict rire de la petitesse de ce grand Roy 
Gotique, si enflé de tiltres pour recommander un 
cheval. Jadis le Roi François se mocquant de pa- 
reilles enflures en une response qu'il fist à l'Empe- 
reur Charles Quint, il se qualifia Roy de France, 
bourgeois de Gonesse; et si, ce Cliarles de Gant 
valloit bien quarente Roys danois ; et il est trop 
vray que tous les hommes et en touttes nations, 
cherchent à s'eslever, quoy que par divers che- 
mins; les petits par faire les grands en touttes 
leurs actions; dont les sages se mocquent, et les 
vrayment grands par les submissions volontaires 
qui les exaltent justement par la recognoissance 
qu'en Tout ceux à qui ils les départent; et ainsy 
tous les François en Italie rabaissent les grands de 
la France qui y vont, se faisant grands comme ils 
croyent par la dépression et mespris de ce qui 
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vaux mieux qu'eux; et les Espagnols tout au con- 
traire, disans qu'un pied deschault espagnol est 
/ de los grandes, et par la se sentans au dessus 
de leur condition, veuUent en estre tant plus 
estimés. 

Je vous plains grandement du long exil où vous 
estes, dont les evenemens douteux me font frémir, 
mesme quand je considère ces grandes armées 
qui se regardent, où il ne fault qu'une estincelle 
d'un cavalier estourdy qui allumera le feu, qui 
peult traisner après soy une secousse horrible 
pour la France, et dont le contre coup ira jusques 
à Hambourg. 

Ce que vous tenez pour constant est encores en 
doubte; scavoir, si vous viendrez à Paris prendre 
les ordres pour aller à Cologne', et Madame la Du- 
chesse d'Aiguillon* qui a esté pressée par M' Pépin 
de le scavoir, n'a pas encores esclaircy ledit Sieur 
Pépin, si ouy ou non; quoy qu'elle parroisse très 
affectueuse envers vous; car elle vous a escrit 
comme il m'a dit, et sa lettre autant fondée sur 

1 (Tétait à Cologne qae devait d'abord se réunir le Congrès, qui 
se Unt plus tard à Mûoster. 

' Marie de Vignerody marquise de Combalet, nièce de Richelieu. 
La terre d^Aiguillon avait été érigée pour elle en duclié-pairie en 
janvier 1638. Voir sur la duchesse d*Aiguillon le Tolome de 
M' Bonnean-Avenant. 
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Testime que S. E. Taict de vostre conduite que 
sur particulier amour qu'elle ait pour vous. 

M' de Bullion me dit avant hier qu'on estoit 
toujours sur la conclusion d'une tresve de sept 
ou huict ans, et que les Hollandois et Suédois en 
estoient d'accord il y a longtemps, ayant donné les 
mains au Roy pour cet effect. 

M' de Choisy, intendant de justice en l'armée de 
M' de Longueville,etqui s'y en retourne dans trois 
jours, dit que tout y va bien et que ce Prince est 
tout hors de ûebvre et son desvoyemcint d'esto- 
mach arresté; et hier moy allant au Louvre, je 
trouvay les carrosses de sa belle mère et de sa 
fille qui marchoient par la ville avec toutte appa- 
rence de contentement et quiétude d'esprit ^ 

J'ay envoyé trois fois Henin chez l'ambassadeur 
de Pologne, et à la dernière fois, il fit response 
qu'il estoit empesché et qu'on revint le lendemain ; 
ce que m'ayant rapporté, je dis qu'un bon sergent 
prend telle response pour reffus, et ainsy je le dis- 
pensay d'y retourner, et me semble que j'ay bien 

1 Le duc de Longueville ayait épousé Louise de Bourbon, fille du 
comte de Soissons, morte en 1637, dont il lyait eu Marie d'Orléans, 
mademoiselle de Longueville, qui joua un certain rôle dans la 
Fronde et épousa le duc de Nemours. Le duc de Longueville se re- 
maria en 1642 à Anne de Bourbon, fille du prince de Gondé. 
(V. CoosiN, la Jeunesse de mademoiselle de Longueville,) 
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faict; veu mesmes qu'un des siens futnaguereschez 
le président de Mesmes, disant que son maistre 
le viendroit visiter Taprès disnée, vostre frère 
rattendit tout le jour , touttes choses préparées pour 
cela, et au lieu de venir, un Polonois qui s*estoit 
eschappé des sergens un peu blessé se vint ré- 
fugier chez vostre frëre pour y attendre ledit 
ambassadeur, lequel ny estant point venu, et la 
nuict pressant ledit Polonois de s'en retourner au 
fauxbourg S* Germain d'où il s'estoit sauvé, après 
que vostre frère Teust faict soigner et traicter eu 
sa somellerie par ses officiers, le renvoya audit 
fauxbourg dans son carrosse avec deux ou trois 
des siens pour sa seureté, et onques puis vostre 
dit frère, ny moy, n'avons ouy parlé dudit ambas- 
sadeur qui partit hier, comme je croy^ et le Prince 
Casimir aussy très satisfaict du Roy et de S. E., 
mais très mal de Monsieur qui n'a pas voullu luy 
donner la main droite chez soy. Il a visité cinq 
fois la Princesse Marie et croy qu'il remporte son 
portrait, qu'on dit qu'elle luy a donné ' . 

Quant à Neufchastel, le vendeur ne veux pas 
souffrir un décret, et je ne puis pas conseiller de 

^ La princesse Bfiarie de Gonzague devait devenir un jour la 
femme do prince Casimir. Mais elle épousa d*aborJ le roi de Po- 
logne, 8<Hi ftrère. 

lé. 
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l'achepler sans cela. H y a icy quelque votsio da 
pais qui a jasé à voslre frère que caste terre val- 
loil huict mil livres, et c'est uo ignorant on ud 
neschaDt, car elle n'en vallut jamais quatre et 
demy- Touttefois si vous l'avez, elle en vaudra 
cinq et non plus, mais l'acquérir sans décret, c'est 
argent perdu. 

Quant aux mésintelligences de la maison, elles 
continuent plus par caprice et soUe honte de 
s'estre emporté sans mesure, que de vérité quel- 
conque qui se eoit peu trouver dans les pensées 
eteroclites qui ont cuidé tout gaster. 

Il a couru ces jours cy ud certain petit livret' 
qui a esté bruslé par arrest du Parlement, dont à 
peine j'ay recouvré un exemplaire que j'ay leu, 
et puis je l'ay inclus dans ce pacquet pour vous 
divertir une couple d'après disnée quand vous 
aurez loisir. Je ferois volontiers un veu (?) au 
navire qui a charge M . Âliego et l'envoyé de Ma- 
dame de Mesmes, comme fit Horace pour Virgile 



'Oplail Gain de eaoend» lehlsmate liber parteiutieu*, ParMU, 
1640, ÎD-S'de S9 p*ge<. • C'était, dit BiiiiiiET(Afiinu«t du liirairc), 
une utire conire te eardioal de Riclicliea, composée pai Clivla 
Henenl, k l'ocuiion du bruit rjpiadn que ce prélat alliit fiin 
créer ml patmrc»t en France. L'édiUon ori^oale est très-rve cl 
tTiît beiDConp de TSleur autfelbii. Elle doit être saiiie de l'arrtl 
le M lÎTie. • 



à 
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qu'il disoit estre la moitié de son ame, car je croy 
qu'ils ont tant de plaisir à manger du poisson sur 
la mer, -qu'ils n'en bougeront tout le caresme. 
Cependant nostre petitte femme se trouve un peu 
incommodée pour une enflure de neuf mois, dont 
elle est à my chemin. Le reste de la famille se 
porte bien, Dieu mercy, et moi, je suis comme en 
tout 
Yostre bon père et cordial amy. 

ROISSY. 



LU 



AUemagne, vol. 43, fol. 94. 

A Paris, le 18* may 1640. 

Mon Fils, 

J'ay doublé bien fort si je debvois vous escrire, 
puisque c'est à mon extrême desplaisir que je force 
vos yeux, malades à lire ma lettre ou bien vous 
géhenne de la faire lire par un autre; mais quand 
je me suis représenté que les trois semaines de 
distance de vostre lettre à moy et autant de celle cy 
à vous, vous auront selon mon désir restitué vostre 
veue entière, je me suis résolu de mettre la main 
d'autruy à la plume, craignant que si je vous pri- 




VOS de ce amttoÉtimeÊA, qadqae cul qn'it tous 
poiar jmcBrer, 3 saa loB^oaiB mmndre qne la 
fimaûnn àt wtt Itittras qae voas niteipretnei à 
■BDvaÎK pari pmr tOKE deax, qw^ qu'appareil- 
oenl tiie ne soit qae de nstre coslé, ^ da mieD 
■jmr codic od^ el co^aflicB de cehif qai vou- 
drait iaen porter lontlrs We inqnlées de la EuniUe 
fls «OB cIvp^ oam^ cselvr qs'oa proramoîl no an 
a Aâuoes el qa'oa nonnisEail >■ prilanée et pois 
au ionl de là, diacBB loy jeUoit U pierre, œ qoe 
vos jDDtiCE se ferez pas; car je m'ai iray Hea 
loot SBoI arasd œ teafs 11, s»s qne personne me 
pooBR, ÛSB Bes SK ^ioB^ qui m'advertissent de 
d PMT Mg enfles et preadre oies hooscaoï. Or, 
MOB fik, scmfliez qoe je vons conjure par l'amoar 
iephÛDe qoe je toos parle, de desbander on peo 
re^rïl et mtÊlre à dwiiio les albires, et voosson- 
nair tf'Baface, qn dit que mesoie tfuice eti deà- 
perr ta iotm. GroTei aoy que voslre esprit toe 
ffaf rostre aops, qoe vœtn etwps De se tue soy 
■esMe, Tons asseoTïnl que vostre mère se porte 
fort bieo grâces » Dî^ qockpie abstin^ice qo'elle 
are biel ce caresse et la présente semaine des 
maitioii5, car elle se amrODOe aassy amonreose- 
raeot qœ jasas fist, die va hault et bas par la 
rtwBom atd gruAt am'/i, et loot le reste de la famille 
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est pareillement en bonne santé. Mes belles filles 
sont touttes deux grosses, et Madame de Mesmes en 
est afTolée de joye ' , et moy autant qu'elle, car cela 
afTermit ce qui estoit disloqué. Je vousaytousjours 
dit que c'estoitune très bonne et vertueuse damoi- 
selle, et je le vous dis encores, qui me juroit hier 
qu'elle n'aima jamais plus son père qu'elle faict 
moy, elle ne m'approche jamais que les bras 
ouverts pour m'embrasser et professer qu'elle me 
doibt tout son bien, et je sçay qu'elle en parle ainsy 
ailleurs; je n'en dis pas autant de son mary envers 
moy ni envers vous, car j'y vois tant de reserves 
que je dissimule par charité et mesnagement, ut 
niUantem reiineam in fidcy que si je n'estois père 
je m'en lasserois. 

Je suis bien aise que M' de Rorthé soit party 
contant d'avec vous, il auroit eu tort d'en sortir 
autrement, qui selon vos liberalitées ordinaires, 
afin que je ne die point profusion, l'avez régalé en 
toutte sorte, et c'est pourquoy l'ayant accepté avec 
action de grâce vous y avez trouvé vostre mutuelle 
satisfaction. 

Je sais marry de l'amoindrissement de la fortune 
de M** Banier; on ne peult pas tousjours estre vic- 

1 La grossesse de madame de Mesmes cause une grande réjouis- 
sance à la famille. (Lettre (fAmauld à BariUon, mai 1640.) 



216 CORRESPONDANCE INÉDITE 

torieux, mais il me desplaist davantage que la 
retraicte qu'il faict soit en deçà et non en delà 
d'autant que s'il luy mesavenoit, par une signalée 
défection, touttes les armes de l'Empire foudroient 
sur la France, quod deus avertat. 

Mais laissons cela là, et polius sacra carUemus 
Lodoici trophea, car à présent les compagnies sont 
à Nostre Dame pour rendre grâce à Dieu de la vic- 
toire cadmeen du comte de Harcourt qui avec le 
sang des siens, a percé les troupes des ennemis 
beaucoup plus fortes en nombre et dans les retran- 
chemens, et a faict lever le siège de Cazal ^ et ren- 
vitaillé la ville de touttes munitions nécessaires. 
Je vous envoyé l'imprimé de la relation de ce qui 
s'y est passé. 

Je ne scay où aboutira la mésintelligence qui 
est entre Rome et nous, car j'y vois une grande 
mal satisfaction ; d'autant que S. M. n'estant aucu- 
nement satisfaicte de l'assassinat cdmmis en la per- 
sonne de l'escuier de son ambassadeur à Rome, il 
a faict dresser une protestation par M' Ghavigny 
contre ce reffus et celuy des autres injurieux pro- 
cédés qui se sont faict par delà au préjudice de la 
France, vouUant que tout le monde scache que s'il 

' Le siège de Casai fat levé le 29 avril 
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arrive cy après quelque chose qui tourne à desgoust 
au S' Siège, il ne iuy en soit rien imputé, mais à 
qui a manqué de satisfaire à la justice qui est deue 
à la France, et cet acte a esté signé par M. le Grand, 
M. de Cordes capitaine des gardes, et M. de 
Sardiny. 

J'apprends aussy que Ton a chargé tous les 
sçavans qui sont icy, d'extraire curieusement tout 
ce qui est en nos histoires concernant les assi&r 
tances données aux Papes par les Roys de France 
pour les restablir, quand ils ont esté oppressés par 
leurs ennemis, comme aussy touttes les entreprises 
des Papes contre ceste couronne. 

Vous me mandez que le Roy d'Espagne veult 
joindre l'Ânglois contre les Holandois, et je vous dis 
deux choses, la première que les Holandois et Dan- 
nois ont esté nouvellement accordés par l'entre- 
mise de quelque Prince que j'ay oublié, et quant à 
l'Anglois il est assez empesché chez Iuy, car les 
Ëstats sont ouverts en Escosse sans la permission 
de leur Roy, lequel mesme a surpris une lettre que 
lesdits Escossois escrivoient au Roy, laquelle ou- 
verte il s'est trouvé que c'estoit au Roy de France, 
le conviant à les favoriser en leurs justes desseins, 
mais à retour les Hirlandois se sont assemblés et 
offrent au Roy d'Angleterre huict mil hommes 
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de pied souldoyés et deux milions de livres. 
Ces derniers jours le marquis Dalaye a esté à 
la Bastille voir son beau père le comte de Crar 
maille', et luy représentant la longueur de sa 
détention luy a proposé de luy bailler une procu- 
ration generalle pour régir tout son bien, dont il 
a esté extrêmement indigné, et quoy que sur ce, 
un de ses bons amis luy aye conseillé de n'en rien 
faire, il a respondu qu'il feroit pis pour soy s'il la 
refusoit, tant mesme les misérables appréhendent 
en ce temps Tempirement de leur condition. Gela 
me faict souvenir du temps de la ligue, que le pre^ 
sident Rebours de l'esclat d'un lambris, poussé 
céans d'une balle de canon, ayant les jambes rom- 
pues et le cul en terre, oyant siffler les balles qui 
passoient sur sa teste, me conjuroit de le tirer de 
là de peur qu'elles ne le tuassent, tantus est timor 
maiorismaritatis; finissons là, mon fils, et affermis* 
sons nos courages à la vertu et générosité par 
l'exemple de la lascheté et foiblesse de ceux qui ne 
sont vaillans comme il fault estre, que dans le cours 

* Adrien de Monttnc, prince de Cliabanais, comte de Cramail, ne 
sortit de la Bastille qu^en 1642, après y être resté plus de sept ans. 
On l*y avait enfermé « parce qu'il était de ceux qui, au lieu d*a- 
Tancer les affaires, en désirent le ralentissement •. V. Mém^ du 
cardinal de Retz, — Sa fille avait épousé Charies d'Escoubleau- 
Sourdis, marquis d'Alluye. 
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de leurs prosperitées. Dieu soit avec vous et vous 
ayt rendu s'il luy a pieu, comme je l'en supplie, le 
moyen de lire ceste mauvaise lettre sans siller les 
yeux ny les faire rougir. 
Yostre bon père et parfaict amy. 

ROISSY. 



Da 19^ may. 

Hier je vous manday par la présente que nous 
estions tous en santé, aujourd*huy je suis obligé 
pour vous tenir adverty de tout, que vostre frère 
d'Irval fut tout hier et ceste nuict affligé bien fort 
de son estouffement, fut soigné pour une seconde 
fois, et à dix heures au soir il fallut aller quérir 
M' Guenot', médecin vers S' André, qui y a passé 
la nuict. Il a esté travaillé de son mal depuis 
minuit jusques à deux heures, et on l'oyoit raaller 
dès le pied de la montée. Âpresent il est mieux, 
et nous croyons que Dieu aydant le mal est passé, 
et qu'il sera demain debout; ces récidives me font 
peur. 

' Guénaud, le célèbre médecin des eaax de Bourbon, avait deux 
fils médecins à Paris. C^est de l'un d'eux que parle M. de Roissy. 
Voir sur les Guénaud Tallemant des Réaox, passim, et Lettres 
de Gui Patin. Gui Patin était leur eonemi, à cause du traitement 
par l'antimoine qu'ils employaient fréquemment. 
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Allemagne, vol. 43, fol. 404. 

Paris, le premier juin 1640. 

Mon Fils, 

Je responds à vostre lettre du 9' may et vous dis 
que si vous avez honte de Tinfirmité de vos yeux, 
j'en ay tant plus de regret, qui seroit sans consola- 
tion, si je ne croyois que la bonté de Dieu ne vous 
laira longtemps en ces te affliction, de laquelle vous 
ne prenez pas plaisir qu'on la face scavoir à nos 
communs amis; et véritablement je confesse que la 
plus part des choses du monde sont antisthèses, car 
il serviroit à vous faire venir icy pour y trouver 
remède à vostre infirmité, comme aussy il semble 
nuire à Temploy ^ de Cologne de vous sçavoir affligé 
par une partie sans laquelle vous n'y pouvez servir, 
et mesme je me desplais de ne sçavoir si c'est le 
visuel ou la paupière qui sont inconmiodés, et ce 



> C'était en effet à Cologne qu^atait d'abord dû se réunir le 
Congrès, qoi plus tard se tint à Munster. Mazarin et d'Avanx 
devaient y représenter la France, et depuis longtemps déjà le cardinal 
Ginettiy médiateur du Pape, y attendait les autres plénipotentiaires. 
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qui m'en faict soubçonner le mal plus grand, c'est 
que la douleur y est moindre^ comme si ce desordre 
estoit desja devenu maistre de la place. 

Apres cela vous passez à M' AUego, qui à mon 
advis est à présent avec vous, et qui a esté icy 
assez empesché de sa contenance. 

Ce qui suit, me met la puce à l'oreille, et ne suis 
pas marry de voir un père déifiant combattre son 
fils confident, car vous me faictes plaisir sensible 
de contester sur la croyance que vous avez de 
revoir Paris plustost que Cologne, et moy qui le 
désire plus que vous, je ne le croy point du tout; 
car ftr de Chavigny qui possède, ne souffrira jamais 
que vous soyez icy pour peu de temps que ce soit, 
011 vous donnerez des impressions en taille doulce 
dont le contre coup regarde bien fort sa fortune, 
et pour cela, il ne parla point à moy chez le Chan- 
celier, aussy peu a-il faict à vous par ses lettres et 
peult estre qu'il en destourne les sentimeus s'ils 
viennent jusques à luy, tesmoing que j'apprends 
que M. Mazarin parte au premier jour pour Cologne 
où il sera peult estre à bransler ses jambes autant 
que le cardinal Ginetti. Et puis de vous faire venir 
icy après qu'il sera party, ce seroit vous donner 
les ordres à son préjudice, et je croy qu'on mesnage 
tout le contraire, quoy qu'il en soit si ce bonheur 
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nous arrive à tous deux deponemus in lucro. 

Je suis fort aise du bon naturel du nepveu de 
M' de Goussancourty je croy que vous en serez 
bien servy, si son oncle me vient voir je le luy 
diray. 

On parle icy fort diversement des armes de 
M' Banier, et nous avons grande appréhension 
qu'il luy succède autrement que bien; car à la 
suitle d'une victoire de nos ennemis ils pourroient 
bien nous tomber sur les bras. 

Pour un j ay veu Tarticle louchant Cazal quand 
il fut assiégé lorsque vous estiez à Venise, grâces à 
Dieu il ne Test plus à présent, que M' le comte de 
Harcourt sans dire mot par advance, mais frappant 
rudement dans le combat, les en a desnichés à la 
honte et fuite du Marquis de Leganés. Je vous en 
envoyé la relation véritable que m'a envoyée le 
Duc de Montbason, et hier après disné le Marquis 
de Nangis et Madame de Magnelay asseurèrent 
Madame d'Elbeuf, où j'estois, que son fils faisoil 
grand progrès pour forcer les Espagnols qui sont 
dans Thurin et que desja s'en seroil faict, s'il avoit 
six mil hommes de pied d'avantage '. 

> Le comte d*Harcoart, le héros de cette campagne de PiémoDt, 
était le fils cadet de Charles de Lorraine, ducd'Elbeaf. Né en 1 60 1, 
' mort en 1666. 
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Je vous envoyé aussy un autre mémoire bien 
délicat et fort important, qui vous apprendra qu'en 
ce monde les plus grands ne font pas tout ce quils 
veullent; ce m'eust esté peine de le dicter pour 
estre inséré dans cesle lettre, mais vous en excuse- 
rez ma paresse, comme je fais vos mauvais yeux. 

Le Roy après avoir esté un mois à Soissons et 
nostre armée ne s'avanceant point pour des rai- 
sons qui me passent, on m'asseure qu'il revient à 
Compiegne et qu'on des tache de l'armée de M' le 
grand maistre ' un peloton de cavallerio et six 
mil hommes de pied, qu'on joinct à l'armée du 
maréchal de Chastillon, qui est en Picardie 
avec le Duc de Ghaulnes. Nous verrons que cela 
deviendra . 

M' de Mesmes eât arrivé ce malin de Roissy où 
il a laissé sa femme qui en reviendra dimanche, 
ils se portent bien tous deux; mais Madame de 
Roissy s'est trouvée mal ces jours cy, d'une grande 
perte de sang par le nés qui a esté cause qu'on Ta 
saignée deux fois à trois jours l'un de l'autre; cela 
est sans péril, mais non pas sans affaiblissement 
après quatre vingts deux ans passés. 

M' le Président de Boulancourt est decedé il y 

' Le maréchal de la Meilleraie, grand maître de rartillerie. 



•• 
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a trois jours, aagé de quatre vingts neuf ans ^ , telle- 
ment que meshuy, vostre père et mère sont les 
plus vieuls de la ville, qui voudroient bien vous 
voir et estre veus de vous, avant que faire la grande 
relraicte, mais leurs ans vieuls et vos envieux s*y 
opposent bien fort el seulement leur permettent 
de vous donner le bonjour, comme présentement 
vostre mère m'a prié de vous Tescrire, qui vous 
asseure que je seray sans reserve jusques au bout 
Vostre bon père el perfaict amy. 

ROISSY. 



LIV 

Allemagne, vol. 43, fol. 406. 

A Paris, le 16 juin 1640. 

Mon Fils, 

Ces deux mots payeront les trois de la vostre 
du 23 du passé. Tay pris plaisir neantmoins à voir 
quelque diminution à vostre mal, je prie Dieu 
qu'il s'en aille bien tost de vous, et vous de Ham- 
bourg pour Paris, et non pour Coloigne qui est 

> a M. de Boulancourt est toujours exlrémenient malade. Sa plus 
grande maladie, c^est 85 ans. » Ltttre d'Àrnauld à BwUlon. 
C'était UD président en la chambre des comptes. 
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mal pour vous et pour moy. Le Mazarin, quoy que 
je vous aye mandé, estoit à Paris il y a trois jours, 
mais il fut commandé d'aller trouver le Roy, ce 
qu'il a faict. Je ne sçay si et quand il partira, mais 
je sçay bien que M' de Yilsavin me visitant il y a 
trois jours, et luy parlant de vostre sortie de Ham- 
bourg pour Coloigne, et luy demeurant sec, je luy 
dis la nécessité apparente que j'avois que ce fut 
par icy que se fist vostre voyage, aquoy il me dit 
qu'il en feroit sentir quelque chose à M' de Cha- 
vigny dont je creu rien, veu les termes ausquels 
il parla, plus froids que si nous eussions esté au 
solstice brumal, nonobstant le colloque qu'a voit 
eu, sur cela mesme. M' d'Irval quinze jours aupa- 
ravant avec Madame de Yilsavin ^ qui le venoit 
prier pour un affaire du conseil; ce qui me faict 
croire très asseurement que c'est ledit Sieur Cba- 
vigny qui s'y oppose pour ses interests, ne vouUant 
souffrir que S. E. par une douzaine de collocques 
forcés qu'il auroit avec vous passant par icy, il ne 
prist goust dans les ouvertures importantes que 
vous luy feriez dont il se ressouviendroit en autre 
saison à son préjudice. L'histoire de M' d'Herbi- 

> < Elle fait des oomplimeoU à tout le monde, on Pappelle la 
senrante très-humble da genra humain. » TALLnikirr des Réaux , 
VI, p. 67. 

45 
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gDy n'amende point, il est en son pais dans la 
mesme frénésie qu'il esloit icy , ayant dit à son père 
quMl «st résolu d'èspouser ceste fille et ses enfanls 
qui sont les miens travaillent à luy donner un 
autre mary. 

Quant au grand affaire d'Allemagne louchant 
ces puissantes armées qui se regardent , on en 
parle fort diversement. Je vous envoyé la gaselte 
pour me descharger de tout ce discours. 

Mais pour Piedmont je vous diray en un mot 
que jusques icy tout y succède bien, car outre 
tout ce qui s'est passé au levé du siège de Gazai, 
quatre jours après, les ennemis firent effort de 
ravitailler Thurin, et lé vicomte de Turenne avec 
des troupes françoises passa Teaue jusques aux 
espaulles et deffit à platte cousture ce prétendu 
secours, où nous perdismes autant qu'eux, car 
M' de Turenne y fut blessé en deux endroits, et la 
Motte Odencourt et nombre d'autres orficiers d'im- 
portance; après quoy Leganés mettant son reste a 
composé trois attacques pour forcer nos retran* 
cbemens devant Thurin, qui ont esté espauUés par 
six mil hommes que M' le Prince Thomas a faict 
sortir de Thurin, qui estoient se faisant vingt quatre 
mil hommes ennemis dont six de cheval, et toutes- 
fois par la grâce de Dieu et valleur des armes du 
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Roy, ils onl esté repousses de toultes parts, et tout 
l'avantage nous est demeuré. Vous aurez cy joint 
Tadvis que Madame la Duchesse d'Elbeul^ m'en 
a envoyé. J'adjousteray seulement que dans la 
chancellerie de Leganés on a trouvé coppie d'une 
despescbe par luy faicte en Espagne, qui promet- 
toit à son maistre ^ en un mesme jour la deffaicte 
de tous les François, la prise de Cazal et l'assubje- 
tisseroent de dix souverainelées d'Italie, ne restant 
que le Pape qui se sentiroit assez heureux d'estre 
conservé soubs l'authorité de celuy qui pourroit 
quand il voudroit l'y faire changer de condition. 
Pour les armes de France elles ne font rien à pré- 
sent, M' le Grand Maistre^ s'en va aux eaues, 
l'armée qu'il commandoit passe entre les mains de 
M' de Chastillon*, on dit qu'il assiège Ârras, mais 
qu'il l'ait pris j'en loueray le succès, et cependant je 
vous diray que vos deux belles sœurs continuent 
d'estre grosses et se bien porter, et le reste de la 
famille comme il peult. Et pour moy je prie Dieu 

■ Ce passage est dté par le P. Bougeant, Hist, des traUés de 
Westphalie, 6 toI. in- 12, tome II, p. 75. 

* Charles de la Porte, duc de la Meillèraie, grand maître de Tar- 
tiUerie et maréchal de France, n était cousin germain du cardinal. 
Tsé en 1602, mort en Jd64. 

' Le maréchal de CHàtillon, petit-fils de Tamiral de Collgny. Né 
en i&84, mort en 1646» 

45. 
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qu'il VOUS donne ses grâces et de me croire jus- 
ques au bout qui n'est pas loing 
Yostre bon père et plus cordial amy. 

ROISSY. 



LV 



Allemagne, vol. 13, fol. 407. 

A Paris, le 2S« juin 1640. 

Mon Fils, 

J*ay receu voslre lettre du 30 du passé. Je suis 
bien aise que rAllemagne tienne en hault estime 
l'action du comte de Harcourt, car elle mérite tout 
ce qu'ils en disent', mais comme depuis vous 
avez veu par mes lettres ses deux suivans dont le 
dernier est de plus grand effect, mais le précèdent 
d'une générosité du vicomte de Turenne grande- 
ment estimable» je croy qu'a présent rAllemagne 
sera contraincte de confesser que leur bon amy 
le Roy d'Espagne ne sera Roy d'Italie de plus de 
trois semaines; et si les coyons de Venise et autres 

1 « J'aimerais mieux être général Harcourt qu'empereur 1 • s'écrie 
le fameux Jean de Wert, en apprenant la conquête de Turin. 
(H. MABTUfy XI, p. 524 ; Gbiffbt, IIl, 266.) 
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principions italiens avoient quelque cœur, ils ont 
beau jeu pour secouer le joug de la tyrannie espa- 
goolle, aquoy mesme le chemin leur est tracé par 
les Barcelonois qu'on asseure avoir tué six mil 
Castillans qui tenoient prisonniers les marchands 
frangois et empeschoient le traf6cq qu'ils veuUent 
continuer nonobstant la guerre, et de faict ils ont 
ouvert touttes les prisons, et nous avons icy des 
François qui sont eschappés desdites prisons et qui 
font la relation de toutte ceste révolte ' . 

Je suis très aise que M' de Longueville et le 
gênerai Banier ayent rencoigné l'orgueil de Taigle. 
On veult icy qu'il y ait eu combat et perte pour 
Banier, mais je n'en croy rien, car il nous seroit 
trop dommageable et il y a peu d'apparence que 
cela puisse estre vray. 

Je me resjouis de vostre satisfaction en papier, 
dont nous sommes icy fort libérants et rien du 
reste, qui vous ramènera par deçà les mains vuides 
qvia virtw laudatur et cdget, et puis on ne peult 
souffrir que vous approchiez le tribunal de la fa- 
veur, crainte que l'importance de vos jugemens sur 
les affaires du temps ne forceassent nos maistres à 
vous faire justice. 

' Ce terrible masaacre des Castillans eut lieu le 7 juin 1640. 
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Apresent nous tenons le Roy à Amiens qui est à 
sept lieues du siège qu'a faict M' le Grand maistre 
de la ville d'Arras. M' de Chastillon Ta investie 
par Fautre coslé, on y travaille puissamment pour 
s'y mettre à couvert, avant que Tennemy se pré- 
sente pour la secourir. Nous y avons trente quatre 
mil hommes effectifs, tant de pied que de cheval, 
et six mil piétons que le Marquis de Gesvres maiDe, 
lesquels apresent y doibvent estre; si elle se trouve 
prenable, M' le grand Maistre n'en bougera; si 
autrement, il laira M' de Chastillon pour y com- 
mander. Outre lesdits quarente mil hommes il 
y a encores six mil chevauls en trois trouppes 
qui battent les avenues, commandées par le Duc 
de Chaulnes et deux autres que j'ay oubliés. Voila 
aquoy nous en sommes; je vous envoyé trois pe- 
tittes gazettes que vostre frère m'a envoyées, je 
croy que vous les avez d'ailleurs. 

La famille se porte assez bien apresent, Dieu 
mercy, vostre frère aisné se purge et faict estât 
de se baigner huicl ou dix jours. Sa femme grossit 
à vue d'œil, et Madame d'Irval se dispose à crever 
à la my aoust et moi à demeurer cependant 

Vostre bon père et plus cordial amy. 

ROISST. 
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Je VOUS envoyay il y a huid joars un petit mé- 
moire d'un certain Marquis de Savoye, portant 
que le comte d'Harcourt avoit esté attacqué à trois 
endroicts de ses relranchemens par le Marquis de 
Leganés et qu'en mesme temps le Prince Thomas 
estoit sorty de Thurin avec 6 mil hommes; ceste 
nouvelle s'est trouvée faulse, et je vous le mande 
afin que vous n'y preniez aucun fondement. Le 
comte d'Harcourt est toujours devant Thurin, on 
espère qu'il en aura bon succès, son armée grossit 
tous les jours. 



LVI 

Allemagne, roi. 43, fol. lit. 

Ce fO de juillet I6f0, à Hamboirje. 

Monsieur moh Père, 

Je vous remercie pour la plus grande partie de 
vostre lettre du 23 juin qui contient les nouvelles 
du temps, mais pour le petit article qui dit que 
vostre famille se porte assés bien et que Madame 
de Mesmes grossit à veue d'œil j'en rens grâces à 
Dieu et de tout mon cœur. 

L'estat de l'armée des confédérés est tel qu'il 
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est porté par ma dernière, hormis qu'elle a esté 
prévenue par la diligence de Picolomini qui s*est 
rendu à Newstadt un jour auparavant que les 
noslres en aient approché, tellement qu'ils ont esté 
obligés de changer leur route et marchent apre- 
sent vers le pais de Hesse pour en tirer les vivres 
et refaire un peu la soldatesque. Les ennemis sont 
campés autour de ladite ville de Newstadt en 
Franconie, où ils taschent de se remettre des tra- 
vaux soufferts à Saalfeldt qui les ont atToiblis de 
trois à quatre mille hommes. 

Les ambassadeurs d'Hollande sont partis d'icy 
pour continuer leurvoiage en Suéde, ils n'ont pas 
rejette les ouvertures d'accommodement qui leur 
ont esté faittes par le Duc d*Holstein, mais n'ont 
pas voulu pourtant interrompre leur ordre qui est 
d'establir une liaison avec la couronne de Suéde 
affin d'arrester pour toujours les saillies du Roy de 
Dannemarck, sans avoir à recommencer autant de 
fois que l'humeur luy en prendra. 

Le train de vie que je mène assés régulier parmy 
des peuples où vous n'avez nul interest, me réduit 
à vous entretenir de petites choses domestiques qui 
seroient meilleures pour ma mère que pour vous. 
J'ay pris ceaus depuis peu un jeune gentilhomme 
de Bohême à la recommandasion du Prince Chris- 



DU COHTE rATAII aTII SfT FUT 




tian d'Ânhalt; e\ 
est paoTre, mais festoie aHOST ^pe c^est .^w^pe 
diarité enoores q«*il soh Ix'J 
cella d'adYÎs coBlnke à 
tous les jours douwr la: 
qu'on s'inTomie de la reLpoa de cesx q-i ia de- 
mandent. Peu aoparaivit la lecep 4^« de ce dos- 
vel hoste, f ay mis debors wm de ses cens qooy 
qu'avec regret, parce qà'û est fort serviabùe et 
propre à ptosieors ofncesy c esloit le povrroCecr de 
la maison nommé Roelyqni fit Tan passé nn Toia^ 
a la coDr; il a ei^rossé la nièce dn maîstre de 
oeans qui avoit deqa passé par là du tem[ts de 
M' de S* Qiamonty à raisoB de quoy je me suis 
contenté de chasser moo homme qui n'en auroît 
pas esté quitte à si boo marché, s*il FaToit desban- 
chée. S'il y eust eu moieo d'ignorer ralEûre, je 
Taurois fait volonders; mais aiant esdatté par la 
retraitte de la fille qui a disparu un beau matin, 
j'ay esté contraint de me punir moy mesme pour 
conserver Tordre et la discipline dans la Eaunille. 
Maintenant je suis fasché contre le maistre d'hostel 
el autres qui ne m'ont pas averti de ce que j'ay 
sceu trop tard, ils auroient procuré le bien de 
celuy qu'ils ont pensé couvrir et m'auroient faict 
aussy service. 
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Je suis après à traverser les levées que ChrisliaQ 
Ulrich, 61s naturel du Roy de Dannemarck, veut 
faire en ces quartiers cy pour le service du car- 
dinal Infant. M' Tambassadeur de Suéde ne 8*es- 
pargne pas non plus à s'y opposer, nous avons 
desja fait en sorte que cetle ville de Hambourg 
luy a refusé de laisser loger aucunes trouppes 
icy à rentour, quelque ordre et paiement qu'il aie 
offert, et mesme elle y a envoie des gens de guerre 
pour empescher le passage, tellement que s'il n'est 
assisté de Tamour paternel, l'argent qu'il a receu 
d'Espagne sera mal emploie. Je m'en vais escrire 
pour cet effet audit Roy et au Duc d'Holstein, des- 
quels j'ay desja parole qu'ils ne se mesleront de 
cette affaire en façon quelconque, mais je ne sçais 
encores ce que j'en dois croire, l'on m'en a escrit 
cy devant de la cour avec soin et Ton y sera bien 
aise de la resolution que cette ville a prise. 

Je baise très humblement les mains à Madame 
et suis, 

Monsieur mon Père, 

Yostre très humble, très fidel et très obéis- 
sant serviteur. 

AVAIX. 
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LVII 

ÂUemagne, vol. 43, fol. 425. 

Du 14* aoust t640y à Hambourg. 

Monsieur mon Père, 

J'ay receu la lettre qu'il vous a pieu m'escrire le 
27 du passé J'ay grand désir de comparoir à l'as- 
«goation qae vous me donnés au mois de janvier 
prochain pour recevoir Tenfant; j'espère encores 
de venir à terme quoy qu'il y ait plusieurs raisons 
de douter, mais en attendant la décision, j'ayme 
mieux me donner le plaisir de la croire bonne. 
Mes craintes ont esté plus souvent trompées que 
mes espérances, et c'est pourquoy je me persuade à 
cette heure que tout ira bien. C'est par cette raison 
à mon avis que je èuis bien aise de la grande 
faveur de M' Mazarin, je conclus qu'il m'en revien- 
dra quelque chose aiant à me frotter si souvent à 
isa robe. Je vous rens grâces particulières des non- 
velles que vous m'en avés mandées, cella est du 
cabinet et je les applique toutes à mon usage. 

Je crois que vos premières lettres m'apprendront 
encores de meilleures nouvelles de Thurin et d'Ar- 
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ras, car il y a îcy des bruils précurseurs qui sont à 
nostre avantage et me font souhait (er d'estre plus 
vieux de huit jours. 

M" de LoDgueville, Banier et Piccolomini sont 
en marche, maïs vers Cassel pais de nos alliés, cella 
ne me plaist point; on dit qu*à ce coup les Impé- 
riaux veullent combattre. Un bon succès nous 
seroit fort utile pour avancer la paix en la diette 
de Ratisbonne, autrement il n y en sera parlé que 
par manière d'acquit et pour faire contribuer plus 
largement les peuples à la faveur d'un si beau mot. 
Si nos généraux ont receu un nouveau secours de 
Hesse et de Lunebourg, comme ils esperoient par 
les dernières que j'ay receues de leur camp, ils 
auront de quoy s'opposer aux ennemis. 

Le Roy de Dannemarck a levé le masque, non pas 
encores à mon avis en faveur des Espagnols, mais 
de son fils, luy aiant permis de loger ses trouppes 
en paiant à Krempen, Odesla^v, Segberg et autres 
terres qui luy appartiennent. J'en ay escrit au 
chancelier Rowenclau avant que la chose fust faite, 
et l'ay prié de se souvenir de la parole du Roy son 
maistre, portée par luy mesme à M' le Baron de 
Rorté, mais point de response. Ledit Roy est parti 
de Gluckstadt à l'improviste et est allé à Cop- 
penhague, on escrit que c'est pour expédier un 
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ambassadeur en Espagne et un Résident en Suéde, 
afBn qu'il s'y trouve en mesme temps que les 
ambassadeurs d'Hollande y seront. 

Le Duc de Yeymar a envoie de rechef un trom- 
pette au camp de M' Banier, c'est pour continuer 
encores sa negotîation de paix ou plustost d'une 
surseance d'armes, mais je ne crois pas qu'il ren- 
contre mieux que la première fois. 

L'ambassadeur d'Espagne qui estoit à Ratis- 
bonne a fait revendre toutes les provisions de sa 
maison, et s'en est retourné à Vienne sous couleur 
d'estre rappelé. L'opinion commune est qu'il s'est 
retiré à l'instance des Electeurs, qui ont fait des 
remonstrances fort libres au Roy d'Hongrie contre 
le conseil d'Espagne. 

Les Suédois ont encores eu advantage en Silesie 
où ils ont fait lever le siège de Ruiscbberg, et un 
autre en la Marche de Brandebourg. Us vont estre 
fortifiés de quatre mil hommes que la Suéde a fait 
passer en Pomeranie, et ainsy pouront ils former 
en ces quartiers là un corps d'armée de huit à dix 
mil hommes. 

Vous trouverrés cy joint la lettre que le Grand 
Seigneur escrit au Roy par le chaoux Mustafa qui 
doibt estre maintenant arrivé a la cour', estant 

> U 29 jaiUet, Antnld éeriTait à BariUon : « Il est arrlTé à 
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parti de Constanlinople dans un vaisseau de Mar- 
seil au commencement de juin; il a charge de dire 
à sa Majesté qu'on luy donnera tout contentement 
pour la restitution des Saints Lieux entre les mains 
des Francs. Ce sont les dernières nouvelles que j*ay 
de M^ de la Haie, mais je suis plus promptement 
aveNi par une autre voie des affaires du Levant. 

Je m'en vais escrire à mon nouveau correspon- 
dant dont j^ay receu l'invitation pour commande- 
ment, je luy donneray un advis d'importance quoy 
que peu agréable, mais nous y pourrons remédier. 
Cependant je baise très humblement les mains à 
ma mère, et demeure, 

Monsieur mon Père, 

Yostre très humble, très obéissant et très 
obligé fils et serviteur. 

AVAUX. 



Marseille un chaoas qui vient icy ambassadeur de la part du non* 
▼eau Grand Seigneur. C^est un Juif renommé fort habile. U a Tingt 
Turcs arec lui. » 
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Allemagne, vol. 13, fol. IS7. 

Da 18* aousl 16i0, h Paris. 

Mon Fils, 
Voila ma sœur qui a beaucoup de peine de sor^ 
tir d'icy quoy qu'il soit onze beures, et moy obligé 
de vous escrire eo baste, car le messager part à 
midy; il fault donc vous dire qu'absolument Arras 
est retourné à la France comme il y estoit il y a 
deux cens ans et moins, avec tout applaudissement 
des habi tans qui souhaittentden'eslre jamais autres 
que François. 11 est donc vrai que le 1 de ce mois- 
on a chanté le Te Deum dans Arras pour la réduc- 
tion de la ville', oii l'Evesque d'Auxerre qui Tut 
l'abbé deS'Mars', camerierdeS.E.,aofIicié. Les 
ennemis estoient sortis deux heures avant des Tos- 



■ ■ KoDS lomiaei eatrëa aujourd'hui àaa» \a place et y «tods 
cliuté oo n Deum. Les liabilsns tesmoigne eftt asséa coDlant ■ 
Lettre du due d'Ànguitn à ton père, 10 août leiO. (OucD'AiMALEr 
Ul, p. 6>1 ) 

* Pierre de Broc, abbé de Cisq-Hars et caméri«r de Blcheliear 
avait été nommé évéque d'Auieire en septembre I6l7i na\» il 
n'aTail ta *ei bullet qu'eu ianvler 1619. 
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ses de la ville où ils ont toujours esté durant le 
siège, sçavoir quatre cens chevaux et douze cens 
hommes de pied, il ont eu une capitulation fort 
avantageuse et les habitans telle qu'ils Tout désiré. 
Les regimens des gardes françoises, suisses, Pied- 
mont, Champagne, Navarre et la Marne y sont 
entrés et ensuitte les trois Maréchaux de France, 
Chaulnes, Chastillon et Melleraye. Geste prise 
touche si avant au cœur des ennemis et que elle a 
esté faicte à la barbe de trente mil hommes efTectifs 
et du Cardinal Infant en personne, que les Espa- 
gnols naturels en ont pleuré de rage. Il est encorcs 
bien vray que la veille à quatre heures du matin, 
ladite armée ennemie se présenta devant nos lignes 
à desseing de périr ou de les forcer, mais nostre 
armée toutte la nuict fut en bataille, et Gassion 
voyant le front de Tinfanterie ennemie fondre sur 
nous, voullant estre esclaircy s'il n'y en avoit point 
quelque partie qui par un autre costé fist une 
diversion, prit trente chevaux d'eslite et s'advaoça 
hors des lignes attacquant leurs couleurs à Tescar- 
mouche qui estoient des Croates, desquels il en prit 
un prisonnier, qui Tesclaircit que tout estoit là pour 
faire Teffort et qu'il n'y avoit aucune autre attac* 
que; lequel Gassion lu y dit qu'il s'esbahissoit de la 
témérité de leur chef.qui attentoit une chose impos- 
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sible et luy donnant sa liberté le chargea d'aller dire 
an Cardinal Infant qae s'il passoit outre, il Tasseu- 
roit sur son honneur que nous avions cinquante mil 
combattans derrière leur retranchement tout prest 
à le recevoir et toutte son armée qui n'y feroit que 
le sang tout clair, adjoustanl quoy que fanls, que 
la ville estoit rendue dès le jour précédent. Ce que 
cela eust d'effect on ne scail, mais tout à coup 
l'armée ennemie estant au poinct de venir aux 
mains, fist halte un quart d'heure durant et faisant 
une contremarche, s'en retourna à son campement, 
en sorte que quelques prisonniers des nostres pris 
par eux et retourné vers nous, rapportèrent la 
haulte consternation de toutte ceste armée enne- 
mie. On dit que touttesles villes voisines branslent 
au manche, et si celuy qui commandera ceste place 
pour nous est un bon politique et grand homme de 
guerre, nos progrès ne seront pas petits, mais si 
nous en usons à l'accoustumée nous ne la garde- 
rons guerres. 

Je vous envoyé des petits vers dont l'autheur 
n'a point de nom escrit de la main de M^ Ogier 
qui me les a donnés. J'oubliois à vous dire qu'on 
a faict icy de grands feux de joye et avec raison. 

Quant à vostre lettre du 24 juillet, je vous y 
respondray sommairement. Je suis bien aise que 

46 
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VOUS ayez encores l'imaginalion d'une paix gene- 
ralle, gardez la pour nous deux; car je n'en ay 
point pour touUes raisons très véritables et cer- 
taines, mais très mauvaises puisqu'elles nous lai- 
ront éternellement en guerre. Je voudrois bien que 
M' Banier et nos armes fussent dans les terres 
d'Autriche et non si proches de nous, vous remer- 
ciant de tous les advis que vous m'en donnez; et 
j 'ad voue que vous descrivez excellentement la vie 
inquiète du pauvre Aubery, qui estoit fils de Ma- 
dame la Cbancellière de Belièvre, qui avoit porté 
sur son prunier autant de mauvaises prunes que 
de bonnes ' . Je n'ay peu faire rendre aux mains du 



* Pomponne Anbery était le fiU du conseiller d'État Jean Aobeiy 
et de Catherine de BellièYre, fille de Pomponne, chancelier de 
France, et de Marie Prunier. Nous avons va plus haut qu*!! aTaît 
abandonné d^Avaui à Hambourg pour entrer dans le service mUi- 
taire, qui convenait mieux à son esprit un peu exalté. (V. Aob^bt dc 
HkutiïER,* Mémoires de Hambatarg^ etc.) Il Tut tué au siège d'Arras. 
« Le fils de M. Aubery, le conseiller d*État, s'est bien signalé an 
combat d*Arras^ où il tna un officier ennemy qui Iny donna un coup 
de pistolet à la cuisse d*où il est très mal et l'on vient de me dire 
sans espérance... La nouvelle de la mort de M. Aubery est arrivée, 
voilà sa sœur un bon party. » (Abnaold à Barillon, Lettre du 
4 juillet.) « 11 n'y a pas d« grands seigneurs qu'on ne marie main- 
tenant à mademoiselle Aubery. On ta jusques aux ducs, i» (Lettre 
du 8 Juillet.) — « Le bruit court que M. le cardinal songe à 
faire épouser mademoiselle Aubery à la Motte Ondencourt. On lai 
donne bien des marin. » (Lettre du 6 sqttembre.) — Elle avait été 
en effet recherchée aussi par Saint-Prenil, et épousa en définitive 
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père vostre lettre, car il est tousjours à Suresne 
avec sa fille, laquelle pour eslre estimée trop riche 
tout le monde croit que les supérieurs la baillent 
au fils de la Motte Odencourt, qui est en Piedmont 
avec M' de Harcourt, maréchal de camp, el ne voul- 
lant pas obéir à ses ordres disant qu*il en a d'autres, 
ce qui nous faict espérer que Thurin el Ârras font 
deux. Je diray volontiers que je vous plains de lire 
touttes ces fadaises, mais il vous en fault entretenir, 
puisque les secrétaires d'Estat sont trop haulls sur 
leurs armes pour se démettre jusques à Tinstruc- 
tion des pauvres ambassadeurs. Enfin je loue 
vostre resolution escrite de vostre main au bout 
de vostre lettre n'estant aucunement porté à vous 
convier au contraire. 

Quant à ce que je vous ay escripl par la diverse 
prière de Henin et Bruneau, vous scaurés que le 
premier n'est plus céans ny à moy et qu'il est en 
son mesnage, et que je l'ay bien traité et qu'il est 
content de moy, el pour l'autre il me sert de tout 
et fort bien aultant qu'il peult, je le soulage d'un 
aultre nouveau que j'ay pris à qui je donne bon 
appointement. A présent M' Henin est un petit 
M' Hannier, mais pourtant je n'entens pas luy 

LonU de la Trémoille, duc de Noirmoutiere. Elle était d^uo second 
lit; son père sVtait remarié à Françoise le Breton de Vilandry. 

46. 
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escrire, corne vous faictes d'un beaa Monsieur 
tout du ioDg et sans adjection de son nom. Nous 
sommes fort en soin de Taisnée de Foux.olIe * qui 
est à l'extrémité et sa mère absente. Dieu y pour- 
voira. Je suis 

Yostre bon père et très assuré amy. Tout debout 

ne pouvant masseoir. 

Roissr. 
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Allemagne, vol. 4 3, fol. 429. 

A Paris, le 25 aoQst 1640. 

Mon Fils, 

Si je n'avois receu votre lettre du dernier du 
passé qui me donne quelque subject de parler, je 
serois tout aride à ce coup, n'ayant dequoy vous 
escrire. Neantmoins avant y respondre et pour 
n'oublier ce peu que j'apprends des affaires du 
monde. Ton met dans Ârras pour y commander 
le Sieur de S' Preuil que nous cognoissons trop; 
j'y eusse désiré le Hallier, par ce qu'il est retenu, 

* Jeaone-AogéUqae Lambert d'Herbigny avait, comme noos 
Tavons tu dans les lettres XVIII et XIX, épousé Charles de Riine, 
marqais de FouquesoUes. 
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OU tout autre de sa trempe; mais j'ay peur que 
celuy qu'on y prépose ne face comme l'autre à 
Tresve, et qu'au lieu de tirer bonne odeur d'une 
prise si chèrement acquise, pensant la trop presser 
pour en avoir plus de jus, nous n'en tirions que 
des scorpions'. Le cardinal Infant faict un puis- 
sant fort entre Arras et Douay, et lient là sur pied 
toutte son armée, qui oblige le Roy d'y tenir toutte 
la sienne et l'employé à faire quatre forts autour 
de Bapaume, ensorte qu'il y a apparence que ce 
sera le quartier d'hiver des forces de la France, 
que l'Artois desfrayera. 

Pour response à vostre lettre, je loue voslre 
resolution et y soubcrits très volontiers en vostre 
seulle faveur, voyant bien d'ailleurs que le train de 

' Les craintes de M. de Roissy étaient fondées. Saint-Prenil gou- 
Tema mal cette nouvelle conquête, et les exactions qa*on lui repro- 
chait forent cause quUl ne put se tirer d*afraire après la malheu- 
reuse échauffourée où il massacra par méprise la garnison espagnole 
qui sortait de Bapaume afec un sauf^-conduit. Traduit devant un 
conseil de guerre, il fut sacrifié non point au droit des gens, ni, 
comme on Ta dit, à des haines particulières (car il avait eu des riva- 
lités de guerre et d'amour avec la Meilleraie et Cinq-Mars, et avait, 
chose plus grave, b&tonné un neveu de Sublet des Noyers), mais aux 
intérêts de la conquête française. On voulait prouver que la France 
entendait protéger ses nouveaux sujets. Saint-Preuil fut condamné à 
mort et décapité le 9 novembre 1641, à Page de quarante ans. pour 
concussions, exactions, oppressions, violences et outrages envers les 
sujets et les officiers du Roi. (V. H. Martin, XI, 5S9 ; — duc d'Au- 
MALB, UI, 446; — Griffet, III, 883 ; — Levassor, YI, 347.) 
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vie que vous tenez depuis 1 3 ans, ne vous permet 
pas une surcharge beaucoup plus pesante que tout 
le reste. Je croy que sans m'explicquer davan- 
tage TOUS m'entendez bien, quoy qu'il me pèse de 
souffrir que tous vous teniez pour vieulx, scachant 
que ce n'est que de mœurs seulement, qui d'aage 
n'estes qu'un enrant à my chemin de celuy que 
j'ay passé, tous restant plus à faire que vous 
n'avez accomply de temps jusques icy. 

Tout présentement Barrois part d'icy et nous 
avons parlé de Neufchastel ; je n'y dors point, mais 
il fault avoir trois yeux pour y bien veiller, car ce 
seroit argent perdu et une grande beveue que de 
s'y mesconler. M' Pépin me promet tout soing, 
mais la belle Duchesse tire plus avec un poil de 
teste que nous ne sçaurions faire avec tous les 
cbables de navire de la mer Baltique. Vous avez 
pris plaisir au livre de Gianvaton ', je vous eusse 
presque surchargé des articles de la capitulation 
■l'Arras, mais quand par la lecture j'ay cogneu 
qu'on leur a tout accordé pour avoir la place, j'ay 
creu qu'en disant que nous en sommes maislres, le 
reste est inutile. 

' Sans doBte Barlar de Cbtnnllen, archerêqne de Rotwn, 
aotenr de oombrtg^ oorragM reli^eas, mort en leM. (T. snrini 
VBUIoriette de T*LLEaun «ei Rlkm, t. IT, p. 7> et boîv.} 



L. 
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Les nouvelles d'Italie son t tousjours assez boDD es, 
qui disent que Thurin continue d'estre fort pressé 
et que le comte d*Harcourt s'en promet tout succès 
dans la fin de ce mois. On dit aussy que Ton 
retire Lamotte Odencourt, l'un de ses trois mare- 
chaulx de camp, qu'on faict revenir de deçà pour 
estre gouverneur de C!orbie ; il a eu quelque ru- 
meur avec ledit Sieur comte, se disant gênerai 
d'armée en son poste et ne se recognoissant 
obligé aux ordres dudit Sieur comte, ains en avoir 
d'autres qu'il scaura bien suivre; et nous avons 
peur qu'outre que cela seroit capable de gaster 
tout, qu'on ne trouve pas bon que ledit comte soit 
si vaillant. Il me souvient qu'en 1587, le Roy 
Henry 3% offensé contre la maison de Guise qui 
commançoità esclore sa ligue, fist venir 20,000 rai- 
très et faisant contenance qu'ils venoient contre la 
France, envoya à Yimory M' de Guise avec peu de 
troupes pour s'y opposer, et luy , mesnagea si bien 
son imparité fortiffiée de ses particuliers amis qu'il 
les deffit à Aulneau à platte cousture ; et ainsy fut 
le vallet du diable faisant plus qu'on ne pensoit 
luy commander, mais cela n'est qu'un bruit que 
je ne veux pas croire. 

Yostre pauvre niepce de FouxoUes est oui tarée 
de douleur, car à son retour de Champagne où elle 
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a mis sa sœur ' relligieuse veslue auxcordetilères 
de Reims, elle a Ironvé icy sa filte aisuée et seuUe 
qui promettoit vie, fort malade; elle l'a veillée 
et assistée jusque à l'extrémité ; laquelle pauvrette 
eufio est morte, suivant le grand précepte des mé- 
decins de tuer par art et guérir par fortune. Elle 
est apresent chez M' de Mesm^ reffugiée pour 
quelques jours. Laditte dame de Mesmes fut à 
S' Germain en carrosse il y a quatre jours, et en 
revint le landemaiDj quoyquelaRoynelaToullust 
retenir; elle luy a donné te portraict de Monsieur 
le Dauphin et rendu cent mil bontés et courtoi- 
sies. Le reste de la famille se porte autant bien 
que i'aage le peull permettre, se trouvant vray ce 
que dit vostre frère aisné que vostre mère con- 
vertie toultes choses en tristesse el vostre père en 
gayeté, et touttesfois esgalement ils allongent leur 
vie au delà de touttes imaginations, ne me restant 
grâces à Dieu autre attache au monde pour le pré- 
sent, que de donner ma bénédiction à mon fils 
d'Avaux, m'ayaot laict mauger de sa chasse de- 
puis i 3 ans, avant que je part pour aller plus loing, 
l'asseurant cependant que meshuy sans reserve 
Son bon père et parfaict amy. Roisst. 

■ AntoinatteLirabertd'Uerbign;, ladeniÏKfiUedeH.d'aerbi- 
gn? et de Jeanne de Heimes. 



DU COMTE D'AVADX AVEC SON PERE. 249 



LX 



Allemagne, vol. 13, fol. 134. 

A Paris, le 7* septembre 1640. 

Mon Fils, 

Voici respoDse à vostre letlre du 1 i du passé, et 
qnoy que je vous aye mandé que vous n'auriez 
point de nepveu de vostre aisné ceste année, je 
ne croy pas pourtant (]ue vous le voyez Tannée 
qui vient, sinon par lettres, car remettant vostre 
retour après la paix c'est dire aux calendes 
grecques, puisque les professies nous disent qu'elle 
ne sera que 1666. Je voudrois bien seulement que 
puisque M' de Beliepvre * est si bon Allemand qui 
boit 28 verres de vin à un disné avec TEvesque 
de Chartres^^ qui me Ta dit, et le tout à la santé 
d'autruy et ruine de la sienne, eust envié vostre 

> Nous voyons, par les lettres d'Arnauld à BarilloD, qu'il avait été 
on raoment question d'envoyer M. de Bellièvre à Hambourg. 1\ était 
le fils du président de Bellièvre, et venait d^èlre ambassadeur en 
Angleterre. Il devint président à mortier en 1642 ; premier président 
en 1653. n mourut en I6ô7. 

' L'évèque de Chartres était alors Jacques Lescot, longtemps doc- 
teur en Sorbonne, confesseur de la duchesse d'Aiguillon, et très-lié 
avec Richelieu. 
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employ et vous allasl relever de sentinelle, où 
il pourroit bien réussir, du moins à la table. 

Je croy que voub me mandrez au premier jour 
que vous aurez faict quelque brinde maior pour la 
prise d'Arras, vous conviant de vous reserver pour 
celuy de Thurin que nous croyons debvoir arriver 
avant le 20' de ce mois ; en passant vous scaurez: 
que le Roy est aujourd'buy à S* Germain, et de- 
main s'en retourne à Amiens, d'autant que S. E. 
ne se sent pas assez fort pour retenir les officiers- 
de Tarmée, qui tous viennent à Paris à l'exemple 
du Roy'. 

Après cela je crains grandement le heurt en Alle- 
magne qui nous apporteroit plus de mal qu'Arras 
et Thurin de bien. 

Je croyois bien que le Roy de Dannemarck ne- 
feroit que vétilles et qu'il est vray Allemand ; et 
vueille Dieu que le Duc de Lunebourg et la Lans* 
grave de Hesse ne facent point comme luy. L'od 
nous faict icy peur des Suédois et on tient qu'ils ont 
des oreilles pour nos ennemis. 

J'ay veu avec plaisir les tiltres enflés du Turc 
dans sa lettre au Roy, qui sont comme un balon 
plein de vent, car il n'y a rien du tout dedans. Je 

1 Sur ce retour du Roi à Saint-Germain , et sur les désertions d'of- 
ficiers, Toir Atbkbl, Vf, p. 720 et suit. 
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ne sçay 8*il en a autant mandé en Espagne et à 
Venise et en Pologne , vostre correspondant ne 
8*amuse pas à vous en mander des particularités, 
tenez vous bien avec luy, saltem ne noceat. 

Madame de Mesmes a esté seignée ce matin, et 
m'a semblé moins vigoureuse que je ne voudrois, 
et mesme je crains qu'elle ne devienne malade. Le 
reste de la famille est assez bien grâces à Dieu, et 
moy je suis 

Yostre bon père et plus fidèle amy. 

ROISSY. 
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AlUinapie, toI. 13, fol. iss. 

Do 20* octobre 1640, à Paris. 

Mon Fils, 

Je ne doubte pas que vous ne soyez beaucoup 
en peine de moy, vous n'estes pas seul aussy qui a 
eu ce mesme seing; mais à présent que je travaille 
au reslablissement de mes forces vous estes obligé 
de prendre consolation, puisque je vous mande 
successivement que je va de bien en mieulx. Dieu 
mercy ; je ne vois point de péril pour moy en ceste 
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toujours de la besogne successivement l'une à 
l'autre, et si vous avez veu cinq ambassadeurs 
ordinaires revenir en France depuis que vous en 
estes dehors; souvenez vous qu'ils ne se lasseront 
pas sitost de vous tenir là, non plus que vous de 
bien faire. 

Le bruit a courru icy bien grand de la maladie 
de M' de Longueville, mais apresent on le tient 
mieux et hors de tout péril '. 

On a nouvelles asseurées de la mort de M' de 
Guise, etainsy le Prince Anne devient duc; ce que 
l'on faict de ses bénéfices, cela ne se dit point. 

Tout le monde et les officiers principallement, 
est en allarme des nouveaux editsque l'on publiera 
au premier jour; l'on prend sur les ecclésiastiques 
un tiers de leur revenu en deux ans, l'on faict les 
tailles réelles et mil autres choses pires que celles 
là*. Voila, mon fils, tout ce que je vous puis dire 

1 Le duc de LongueTiile, qui commandait un corps d*armée en 
Allemagne» était tombé malade le i«' septembre d^une ftèTre conti- 
nue qui Tobligea de « se Taire porter à Cassel, où la fièfrequi Tafait 
quitté le reprit le 26 bien plus violemment ». Griffet, III, p. 277. 
Il dut rentrer en France au mois de décembre. 

* Sur re&trème pénuiie du Trésor à la fm de 1640 et sur les 
moyens que Ricbelieu employa pour y remédier, y. Atenel, t. VI, 
p. 742 et suiT. La Gazette annonça le 24 novembre une déclaration 
du Roi qui avait été publiée la semaine d^auparavant, portant que 
tous les bénéticiers de France det aient payer un dixième de leur 
revenu. 
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poor ce coup. Je prie Dieu qu'il vous tienne en sa 
sainte garde. Cest 

Vostre bon père et amy sans pair. 

ROI$GV, 



^UmOfM, vol. 11, fol. 474. 

A Paris, la 17' octubre leio. 

Mon Fils, 
A l'heure quej'escris, tous eçavez la resolulioD 
que j'ay prise pour obéir à la loy que m'ont donnée 
les médecins et opérateurs. J'en suis satisfaict 
autant qu'il a pieu à Dieu me donner des forces 
d'endurer tout en une telle extrémité; j'espère par 
la grâce de sa toutte puissance, recouvrer une . 
aussy bonne santé que j'avois il y a six mois, si en 
mon aage on peult dire en avoir. Je voudrois bien 
ac^ouster un restablissement entier, et faire mes 
fnncUons naturellement comme il y a trois ans; je 
n'en espère, ny ne m'en desespère pas, cela est en 
sesmaioset telque jeseray, je luy doibs tout. La 
saison où nous sommes, contraire aux gens de mon 
aage et la nouveauté des douleurs que j'ay soppor- 



i 
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téeSy m'en laissent encores quelques unes qui ne 
sont pas entièrement hors de inoy , et qui sont dési- 
rables à l'esgal de celles que j'ay souffertes, tant y 
a que je les endure avec patience. Si vous aviez 
esté icy avec vos frères, vous m'auriez rendu 
autant d'assistances pendant le fort de mon mal 
et encores à présent, qu'ils ont faict, dont je suis 
très contant. J'accuse maintenant vostre lettre du 
2 du courant qui marque vostre indisposition et 
la mienne, puisque je ne puis plus vous escrire 
comme je faisois encores le 1 i du mois passé. Le 
bon M' de Guise', plus jeune que moy, est passé 
en une meilleure vie. Sa veuve a escrit au Roy et 
à S. E. et leur mande qu'ayant esté trouver 
M' son mary par l'ordre de S. M. maintenant qu'il 
n'est plus, elle les supplie de luy faire sçavoir ce 
qu'il leur plaist qu'elle devienne^; sa lettre à M' le 
Cardinal est toutte plaine de respect et de soubs- 



' Charles de Lorraine, dnc de Guise, l'aocien roi de la Ligue, 
mottrat à Florence, âgé de «oixante-neuf ans. 11 s^était reUré vn Italie 
en 1631, car il s^ëtait rendu suspect à Richelieu par son altacbement 
à Marie de Médicis et ses relations avec le parti de Monsieur. Il avait 
épousé la fille du duc de Joyeuse, Teuve du dernier duc de Montpen- 
sier. 

' Nous avons retrouvé celte lettre de la duchesse de Guise au Roi, 
dans le i^ol. 384 du fonds Clairambsult à la Bibliothèque nationale. 
Ce fonds contient nn grand nombre de papiers relatifs à la famille 
de Guise. 
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mission, Ton croit qu'elle poura revenir en France, 
mais non pas à Paris. 

Je ne sçay pas pour certain que M' Melîand ' 
face place à Saint-Preuil, mais Topinion commune 
est que s'il y avoit rencontre où ils feussent obligés 
d'estre tous deux ensemble en public, que le gou- 
verneur le précédera, parce que c'est en sa per- 
sonne que réside la principalle authorité. 

L'on nous menace aujourd*huy qu'il n'y aura 
point de pain au marché, par ce que le decry de 
la monnoye met une telle confusion qu'il n'y a 
plus moyen d'achepter ny de vendre , les boulan- 
gers ont protesté de n'apporter point de pain; 
il semble que Ton cherche tous les jours de nou- 
veaux moyens d'affliger le peuple. 

Yostre mère se porte bien et se recommande à 
vous et moy qui suis de tout mon cœur 
Yostre bon père et plus asseuré amy. 

RoissT. 



> M. Méliand, ancien ambassadeur en Suisse, Tenait d*étre envoyé 
comme intendant de la justice à Arras. U fut quelques mois après 
nommé procureur général, en remplacement de Mathieu Mole, de- 
venu premier président. 
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AVemaffnep vol. 43, fol. 479. 

A Paris, le 10' novembre 1643. 

Mon Fils, 

Si j'avois peu vous celer Topération qui fui 
faicte sur moy, il y eust lundy dernier six semai- 
Des, avec asseurance qu'aucun ue vous Teust pas 
faict sçavoir, je me serois bien donné de garde de 
vous en escrire, sçachant bien qne la nouvelle ne 
pouvoit vous estre que sensible, et j'aurois volon- 
tiers espargné la douleur que vous en avez eu ; 
mais la crainte que j avois que vous ne l'eussiez 
appris d'ailleurs que de moy et qu'on ne vous fist 
le mal plus dangereux qu'il n'a esté, m'a faict 
estimer qu'il estoit meilleur de vous mander moy 
mesme, comme tout s'estoit heureusement passé, 
afin que cela vous tournast à moins de desplaisir ^ 
J'ay licencié les médecins et opérateurs, desquels 
je suis plainement satisfaict et croy qu'ils le 'sont 

' Nous avons cm deToir rjpprimer ici un passage où M' de Roisay 
doooe à son fils des détails on peu trop précis sur la maladie dont 
il était affligé. 

47 
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de moy, au moins en ont ils tout subject. M' du 
Val est à ma porte si j'en ay b^iog; il sera à moy 
tonltes fois et qaantes que je voudroy. Je seray 
obligé de garder la chambre une bonne partie de 
rhiver en attendant que le printemps vienne pour 
restablirmes forces* 

Pour nouvelles, je vous diray qu'il y a quelque 
apparence d'accommodement en l'affaire de M' de 
Soyecourt; vostre frère aisné est celuy auquel on 
s'est addressé pour la négocier; mais les choses 
sont si eslognées qu'il n'y a pas subject d'en for- 
mer une espérance asseurée, et neantmoins pour 
peu qu'il y ait d'avancé, il le fault tenir secret. Je 
ne doubte point que si Dieu faict prospérer ceste 
proposition et la conduise à bonne fin que vous 
n'en ayez autant de contentement que nous^ 



> Nous avons m plus haut qu'à la suite de Taf faire de Corbie 
(▼. p. 196), M. de Soyecourt, le beau-frère de d'AvauT, avait été 
exécuté en effigie et s'était réfugié en Angleterre. Le catalogue du 
Fonds Colbert, publié dans le cabinet historique, indique comme 
se trouvant dans le vol. 169 des a Lettres de relief du 24 jaiUet 164s 
en faveur du s* de Soyecourt, pour se représenter, quoique après 
les cinq années de contumace expirées, sur l'accusation du crime de 
lèse majesté, intentée contre lui ». Nous n'avons pu retrouver ee 
document. Mais nous savons qu*en 1645, M' de Soyecourt commen- 
çait à reconstruire son cbftteau de Tilloloy. Peut-être faut-il faire 
rapporter à ce que dit M. de Roissy celte lettre de d'Avaux à Richelieu 
de Hambourg, du 8 mars 1641, dtée dans un catalogue d'une Tente 
d'autographes du s février 4 845. Elle est ainsi résumée : « Sur une 
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ToQtte b fiuulle est m Umm smté^ 
mercy, je le prie (pi*0 en soil ansy de ipmb à qvi 
je suis 

Yostre boD père et pvMct Mij 
jusques aabooL 

J'ay reœa Tostre lettre da 15 da Bnis peasé, 
et vous eaToye mi paoqiiet de Hbdawe de SeToye, 
que Juif m'apporta il y a deox oo trois joars« 



LXIV 

m 

ÀUemagmj toI. 16, «pp., ioL 3îs. 

Du t «elobfe 1641 à Puh. 

Mon TRftS CHER FlLSy 

Je ne faicts response à vostre lettre du 1 6* du 
passé, que pour vous dire que je Tay receue. Elle 
me resjouit d'uu costé, à cause de vostre retour et 

grftee qui Tient d'être aeoCNndée à son frère... Il ftut avouer, Moiisei- 
gieory qae ? ostre bonté est extrême à l'endroit de too serritenrt. Je 
me tonme dotons costés et ne trouTo rien en moy qoi ne soit trop 
tn-dessons de cette grftoe dont j'ay reoen tant de consolation. » 

' Juif était nn célèbre chirargien qoe Richelieu consultait souyent. 
Il Tenait de soigner la duchesse de SsToie. (lettre iPÀnunM à 
BarkUcn,) 

17. 
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du jour pris, et de l'autre elle m'afflige pour la 
migraine que vous avez; je croy Deantmoins que 
vous en estes apresent bien guéry; vous ne pou- 
viez me mander rien de plus à mon goust que la 
nouvelle que vous m'annoncez. Je vous attends à 
bras ouverts pour vous recevoir et embrasser 
comme mon bon fils^ Dieu vous acconduise icy à 
bon port et après qu'il dispose de moy quand il 
luy plaira, je seray contant lors de vous avoir 
veu. 

J'ay faict baillier à M' Ogier touttes les lettres 
latines* contenues en vostre mémoire dès mer- 
credy au soir, il travaille à les faire imprimer tant 
qu'il peult, pour les distribuer aussy tost et s'il se 
peult, avant que vous soyez arrivé icy, à ceux qui 
ont eu le manifeste'. J'y tiendray la main et le 

1 Le comte d^Ayanx aYait obtenu aa mois d*août un congé poor 
rentrer en France (Bibl. nat., f. français, toI. 159S5, r« 4S2)- Mais 
il ne quitta Hambourg que le 1» octobre (ifticf., f* 445). Son père 
mourut le 30 octobre, à Page de quatre-fingt-trois ans. (Goutte de 
France, 1642, n<» 145.) 

s Le 28 juin I64i (Bibl. nat, f. français, toL 15935, P» 422), d*A- 
yanx écrivait à M. de Rorté : Je ne manqueray pas de ronsenyoyer 
des eiemplaîres de ce que j'ai écrit au roi de Danemark. Mais ce ne 
pourra pas être encore de ntôt, d*autant qu'il ne s*est trouvé ancon 
Imprimeur de cette Tille qui Taie voulu mettre sous sa presse, et 
ainsi il m*a fallu envoyer les pièces à Amsterdam. — Le 26 juillet 
(1^ 4S0). d'Avaux envoyait ces pièces à Rorté. 

' Sans doute : Exemplum litterarum ad seren, Danlœ re^em 
Kript., Paris, l642,in-fol. 
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presseray afin qu'il nV ait pont ttttl de lo^^aar 
qo'à Taotre improsNMi. 

J*ay appris que ross aines fiwt £ûre «■ oanoss^ 
par Madame de FooxoUesS qoi tm a piis lesoîa^, 
sans m'en parlw ancmeMemt. le cfoy qoe to«s 
avés jette les yeux sor elle cimuk à «lie qui y 
pouvoît Yaoqner plus dflîgeaHaent qoe pcrsottae^ 
Je n*ay aocoDe nooTelle à toos imdery toQtte 
la fomiUe se p(Hte aaseï Imo Ikmsbb aMT, q« sais 
et seray jusques ao bout, 

MoD très dier fib, 
Vostre très aSectioDné boo père 
et cordial amy. 

ROISST. 



> Le comte d'Avaox tVwcapttt «■ cfM drjàde tMt tesyrépuMiCi 
pour le coBgrè» de h paix. « H draMril eos égwfiff. • 



afpext; î 






foiToie à Totfn Kajistfe, à fs je -iddctuï 1>»9: ««riir 
pn rendre pte lost ce feâi smior: nuis Is c.i'r:«s 
difficullés et ofnwEJtJoi qm £'« sm: imajuirêci im 
rhumettr tarAvc 4e os B luîlma csam: ixiof Tif- 
foire absolnacat s*îl B'eaâ efié «peùs ôe tocs 
comidûre, et que te lépriiijinK s'y «nu as;^:)» toat 
son siHii;. Je Fay eae, Kadi^, par les nuios âo pa^ 
triarche de Venise, en pr é seot e àa ci alitr Soro', fw 
secrétaire do Steat. et antres offidos de SaiDl-Kair, 
ice commis, cl daprestnsrt mintstns de Te^gtisr 
de Saint-Bodi , de ceux de b Confnirie qu'on appelle 
Jcy nue Escole . et des dnq noIaMn bourgeois qui tu 
oot cinq cMs difltreotes ; et j'.-iy ea l'hoiineiir de reoir 
de mes yeoz et rÊrérer cette sainte relique, qni est 



> T«irli lettre 4t H. dtlotar.p^it 



À 



2M APPENDICE. 

toute entière, mais rompue en plusieurs endroits, et 
spécialement aux mains , qui a esté cause qu'au iiea 
d'an doigt que le Sénat avoit ordonné, on a pris d'une 
cosie ce qn'il a falla pour remplir la place qui avoit 
esté laissée dans le reliquaire, que ces Messieurs ont 
fait préparer Tort dignement, comme vous verres, avec 
les armes du Roy, celles de Vostre Majesté, et celles 
de SaiDt-Marc. Hais ui'eslant imaginé. Madame, que 
Toslre dévoiion vous feroit désirer d'en porter sur 
TOUS, et que ce seroit dommage de toucher h celle 
relique, j'ay obtenu d'en avoir encoi'es une parcele, et 
Dieu merey, cella a esté interprété si favorablement 
par les commissaires susdits, qu'ils m'ont baillé un 
muscle tout entier, lequel tbst plus estimé par H' le 
Patriarche, que tout le reste, parce que celte partie du 
corps est bien plus corruptible et qu'elle ne se peut 
conserver que par miracle; tontes deux ont esié mises 
devant moy, l'une dans ledit reliquaire, et l'austre 
dans un tafelas cramoisy, ei cacbelées du sceau de 
Saiut-Harc, de cclluy de t'Escole et du mien, et ainsj je 
les envoyé & Vostre Majesté par ce porteur, qui est de 
mes domestiques, ne pouvant m'assnrer sur la fidélité, 
ny sur le soing d'un courier, principalement en ce 
temps de troubles, que tout est plein de voleurs, et 
de soldats. Il vous porte anssy, Madame, un acte au- 
Ibcnlique en lu meilleure forme qu'il puisse estre, 
lequel fait foy de tout ce que dessus pour tesmoignage 
de la vérité à l'advenîr, et pour vostre plus grande 
satisfaction. 

Je sçais que l'intention de Voslre Majesté est de faire 
recepvoir ces reliques avec la vénération qui s'y doibt- 
a|iporler; et parlant, il ne me reste que de prier Dieu 
comme je fais de toute mon Ame, qu'il permette que 



l- 
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la France se ressente du bien que vous lui procurés, 
el que la contagion y diminue par l'intercession de ce 
grand sainct, qui est François, et surtout que vostre 
personne si nécessaire à TEstat soit préservée de toutes 
sortes de mauvais rencontres, mesmement ce voyage 
que vous entreprenés au milieu de l'hiver, et de tant 
d'incommodités pour le salut publicq. 

l^our moy. Madame, si je pouvois contribuer autre 
chose que mes souhaits et mes voeus, ce seroit de très 
bon cueur que j'emploirais tout ce que j'ay au monde 
pour vous tesmoigner. Madame, que je suis de Vostre 
Majesté , etc. 



II 

Venise, vol. 49, fol. 973. 

NOYER A M. DE ROISSY. 

A rislede Saint-Seconde, près Venise le 5 octobre 1630. 

Monseigneur, 

J'ay veu celte semaine par vostre lettre à Monsei- 
gneur l'Ambassadeur la plainte que vous Taittes de 
moy* de ce que je ne vous ay pas informé entière- 
ment de sa maladie et spécialement de son mal d'œil. 
Je TOUS supplie très humblement, Monseigneur, de ne 
m'en blasmer pas davantage, ne m'estant tu que sur la 
cognoissance que j'avois (aiant l'honneur d'escrire 
S0ubsluv) qu'il vous mandoit exactement tout ce qui 
en estoit, partant mes lettres vous eussent plus esté 
importunes qu'aggreables, neantmoins puisque vous 
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me commandés absolument de vous en escrire quelque 
chose, je me ressouviens qu*il a oublié de tous en 
mander une grande pariicularilé, ou qu*il ne l'a pas 
▼oulu faire de crainte de vous fascher, c'est pourquoy 
je vous supplie ne luy point tesmoigner ny à qui que 
ce soit que je vous en aie rien fait scavoir, c*est donc 
que son œil se porte bien en Testât qu'il est, ny parois- 
sant aucun deffault, si ce n'est qu'on le regarde de bien 
près, il est beau comme l'autre, débile pourtant et ne 
pouvant qu'apeine suporter la lun iere, mais la vérité 
est qu'il n'en voit presque point et qu'il n*en scauroit 
rien dicemer et pour moy je crois qu'il le perdra tout 
A fait. Dieu veuille que non; mais avant qu'il fust guery 
il en voioit mieux qa'apresent ou il ny a aucmie in- 
flammation ny apparence de mal quelconque. Ce qui 
l'afflige pour le moins autant que ce grand accident 
nouvellement survenu chez luy qui est véritablement 
digne de compassion, estant tel qu'on n'y sauroit re- 
médier que par l'abandonnement de toute chose, tout 
ce que nous avons pu faire ça esté de mener avec nous 
la vaiselle d'argent et le reste est à l'abandon, soubs la 
garde pourtant de Pierre, de Madame de Hancy et 
de Henry qui estoit à M' de Ck>urcelles vostre voisin, 
lesquels veuUent mourir dans ce logis, je me suis par 
plusieurs fois offert de faire le semblable, mais Mon- 
seigneur ne l'a pas voulu, dont je suis bien mary crai- 
gnant de luy apporter plus d'incommodité que de ser- 
vice, non que j'appréhende le mal Dieu mercy, mais 
je suis assez malheureux pour l'y apporter, j'espère 
pourtant tant en la grâce de Dieu qu'il garantira cette 
petite famille qui ne consiste qu'en cinq personnes, 
lesquels jusques icy n*ont eu aucun signe de mal de- 
puis que nous y sommes et c'est aujourd'huylex* jour. 
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ce qui nous fait bien espérer, nous sommes pourtant 
tous bien résolus à la volonté de Dieu et le louons à 
tous momans de la grâce qu'il nous a faille de nous 
avoir donné le temps de nous repentir de nos fautes 
avant que partir de ce monde où je vous assure, Mon- 
seigneur, que nous y vivons plustost par contrainte 
que plaisir. 

Tay crainte que ce desordre n'empesche la conclu- 
sion de Taffaire de M' de Patience^ et que cella ne le 
porte à estre de la qualité que vousluy donnés par 
celle dont il vous a pieu m*bonorer du 24 aoust, Ty 
voiant fort porté, car par la dernière lettre que j*ay 
eue de luy, se pleignant du peu de commodités qu'on 
luy donne pour vivre où il est, il m*escript ces mots 
(que s*il vouloit blesser sa conscience et tourner le dos 
& Dieu pour ce qui est de l'honneur qu'il luy doibt, 
quantité d'Anglois extrêmement riches qui sont où il 
se trouve, le sollicitent assez d'aller en Angleterre avec 
des avantages non pareils, mais que grâces ft nostre 
Seigneur il se sent autant esloigné de telle perfidie 
que la nécessité extrême semble l'y convier avec cette 
maxime qu'elle n'a point de loy. Toutefois qu'il appré- 
hende que les orreurs d'une faim enragée ne l'em- 
porte à la fin et ne luy persuade que partout il aura 
quelque excuse, si trouvant la charité du tout esteinte 
aussy bien que la justice dans l'Eglise Romaine, il la 
recherche autre part. Dieu pourtant luy envoie plus- 
tost mille morts que de l'oublier jusques la, mais qu'il 
est homme, etlisant dans l'histoire que l'ambition, les 
femmes et la liberté ont tant arraché d'estoillcs du 
firmament pour les précipiter dans le puis de l'abisme, 

' Voir sur le père Ladan, dit de Pat'ence, la lettre IV, 19. 
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qu*il a crainte que la passion delà faim plus puissante 
sans comparaison que les autres» ne le face tomber luy 
qui n*est pas seulement du nombre de ces astres si 
brillants, mais plustost un nuage obscur et terrestre 
gaité il y a si longtemps par toute sorte de tempestes 
et de venis les plus impétueux que Tenfer excite en ce 
monde). Cette lettre est du 26 aoust et Dieu scait ce 
qu*il aura fait depuis, je prie Dieu qu*il le vueille mieux 
conseiller, mais ses actions, sa vie et ses paroles ne 
me promettent rien de bon de luy, et de tant plus 
qu*il n*a pas subjet d*aprehender la fin comme il fait, 
puisque depuis le premier jour de juin jusqu*à celuy 
cy il a eu de Monseigneur quarante escus de France, 
mais je m'imagine que c'est qu'il le veut forcer à luy 
bailler autant qu'il faisoit estant icy, et qu'il croit que 
le contenu en ses lettres auront la vertu de faire ou* 
vrir la bource de Monseigneur contre son gré et in- 
tention, aquoy il se trompe, mais je ne m'apperçois 
pas, Monseigneur,que je vous ennuie et que la longueur 
de fnes lettres vous donneront plus de subjet de vous 
plaindre autant de mon incivilité comme vous en 
aviez lors que je ne vous escrivois point, c'est pour* 
quoy il vaut mieux que je finisse et garde quelque 
chose pour vous dire une autre fois, comme je fais 
apresenf , que je suis, 

Monseigneur, 
Yostre très humble, très obéissant et très obligé 
serviteur. 

NOTEB. 
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Prm'poar le « dna de b fvÎK de ~u ft.vlie'ff, ivfï 
la musique de 9 Mut; f<cT [anr ."«^.st àf $ J<- 
rémie oâ il Fat ckaalë me k frai>d aa!«. pocr ' f 
dres, pour le salbîre ^ c»rê et des fcesovs çn! .■■:i- 
ciërPDt, poar les bMi!L-boi^ t»n!<ccrs et tr.'c-p:::<^. 
pour les anoDs et ImksMs, ^ï lirèiCEt trccf f.'i^ t'u- 
rani ledit office, neuf criil lirnSs o s»;<' * 

Pour le festio donné ensuicie à l«a;:e Uniii.a et 1 
quelques prélats et çenlïDioaiDies iulions qui «T^ienl 
assisté an sosdil office, passuis en eflet trois cent per- 
soDOes, treize cent cinqoanle lirrcs, cj . . . 135<) ' 

Pour une aumône générale à tous tes pauvres qui 
se présentèrent, lesquels enreot chacun deux sols 
deux pains, et on bocal de nn, quinn cent livres, 
cy 1500 » 

Pour les reoz de joye pendant trois jours consécu- 
tifs a esté dôbourcé six mille livres, 07... 6000 * 

Pour trois festins et collations de con6lures doiiiii^os 
lesdils trois jours & U** les Ambassadeurs el au\ Mi- 
nistres des Princes avec toutle leurs familles, deux 
mil cent livres, cy "2100 •• 

Pour vingt violons qui servirent au bal pendant trois 
jours, cy ! 300 * 
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Le tout à la Yeûe de la République et de Mon' de La 
Saludie envoyé du roy pour cet effet, avec une des- 
pesche de Sa Majesté qui porte commandement parti- 
culier de faire les dites Testes et touttes autres démons- 
trations possibles pour un si grand succès. Et aCQn 
que cette dépense de trois jours ne soit pas jugée su- 
perflue, Ton 5çaura qu'elle est ordinaire icy, en bien- 
moindre occasion; qu*à la création d'un procurateur 
cella s'observe, que Tambassadeur d'Espagne en a usé 
ainsy à la naissance du Prince d'Espagne et qu'en un 
mot nulle démonstration publique de joye ne se fait à 
Venise qu'en cette forine. 

...item dépenses de courriers et argent prêté à ne 
jamais rendre... 



IV 

Venise, vol. 46, fo 429. 

M. DE ROISSY AU GARDE DES SCEAUX*. 

13 octobre 1632. 

Les lettres qu'il vous a plu m'escrire, m'ont apris 
la grâce que mon fils d'Avaux a receue du roy par 
voslre bon aivis et considération, dont nous vous 
sommes tous deux grandement obligés. Mais corne par 
la mesme lettre vous me témoignés du desplaisir que 
notre espérance n'a réussy qu'à demy, j'ose me pro- 
mettre suivant ce qu'il vous plaist m'en faire espérer, 
qu'en peu de temps il recepvra son entière satisfac- 

^ Voir la lettre de BI' et Roissy, ptge 34. 






APPENDICE. 271 

lion; à quoy je vous supplie très humblement de con- 
tribuer les effecls de vostre affection promise à celuy 
qui est Monseigneur... 

(C'est copie de ma Içttre à M. L. G. D. S. du 13 oc- 
tobre 1632 touchant le semestre.) 



Suède, Tol. 3, p- 493. 

Aujourd'hui 4 décembre 1633, le roy estant à Saint- 
Germain en Laye voulant recognoistre les services 
très utiles que le s' d'Àvaux, conseiller en ses conseils, 
luy a rendus six ans entiers enr l'ambassade de Venise 
pendant les mouvemens et les guerres qui ont agité 
l'Italie, et en considération aussy des grandes et ex- 
traordinaires despenses qu'il a soustenues en plusieurs 
rencontres, mesme à l'occasion du passage que Sa Ma- 
jesté s'est ouvert en la dite province et dos armées 
qu'elle y a menées par deux diverses fois pour la dé- 
livrer d'oppression, Sa Majesté veut et ordonne qu'outre 
et pardessus les appointemens pour lesquels il est & 
présent et pourra estre cy après employé sur TEstat 
comme conseiller en ses conseils, il luy soit paie cha- 
cun an par le trésorier de son espargne, et par forme 
de pension la somme de trois mil livres de deniers 
tant ordinaires qu'extraordinaires du dit espargne, et 
qu'à cette fin toutes lettres et acquits nécessaires luy 
en soient délivrées, en vertu du présent brevet qu'elle 
a pour asseumnce Je sa volonté signé de sa main, et 
fait contresigner par mof. 
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VI 
BUd. de VArwkal, 41 1 9, f. « 025. 

LE PRIEUR OGIER A M. DE BALZAC^ 

...Croiriez vous bien que Ton se pique d'élo- 
quence au Pays des Gotbs , que Ton y cônnoit Balzac 
et qu'il y treuve des admirateurs et des envieux 
aussi bien qu'en France. Comme Tenyie accompagne 
toujours la vertu, Phillarque vous a suivy jasques en 
Dannemarc où il a corrompu quelques esprits qui se 
sont laissé tromper une seconde fois à l'hérésie d'un 
moine. Hais elle n'y prendra pas de si fortes ra- 
cines que celles de Luther, car il perdit sa cause il 
y a quelques mois en présence du roy dans la cham- 
bre de ses filles. Ce sont des pricesses dont l'état et 
rhumeur, et la langue sont toute françoise et qui 
font leurs délices de vos ouvrages. M' l'Ambassadeur 
leur faisoit visite, elles luy montrèrent leur biblio- 
thèque, vostre livre s'y treuva et vous fûtes la matière 
de l'entretien. Un évèque luthérien entreprit le party 
du feuillnn ; mon frère fut commandé de répondre 
aux objections, ce qu'il fit avec un tel succès que s'il 
eut esté aussi bon théologien qu'il fut heureux avocat, 
le Pasteur et le trouppeau seroyent maintenant con- 
vertis, et il n'y auroit plus d'hérétiques aujourd*huy 
dedans Copenagen. Le roy prononça que le moine se- 
roit renvoyé dans son cloître que vous demeureriez en 

1 Cette lettre a déjà été publiée en partie dans T édiU do Tallemint dee 
Beaux, t IV, p. 112. 



paisible possession do cabioct, et comnie )e portrait 
de Had. de Monbazon sert de patron aux princesses 
pour se bien coiffer, qae tos œuvres pareillement 
serriroyent de modèle pour bien parler. Une d'elles 
qui est redevable de sa noblesse k la faure de sa mère 
et qui répare le défaut de sa naissance par une incom- 
. parable beauté de corps et d'esprit njouta que PbiU 
ïarque pourroit nëantmoins demeurer dans les estais 
de son père, k la cbar^ qu'on l'envoyeroit estre mi- 
nistre en quelque village de la Norvège. l'Jlle ne savoit 
pas que ce grand orateur n'osa jamais parler en pu- 
blic. Cela ne fut pas oublié par notre avocat. Vous me 
demanderez peut estre quelle tempéle l'a porté en ce 
pays là, s'il n'est point allé recbercber les titres de 
notre noblesse et les restes de la succession d'Ogicr le 
Danois; ou bien s'il espère trouver un ciel plus doux 
en la Scandie que non pas en Prancc. Rien de lout cela. 
M' Davaux, Amb. du Roy en Dannemark. Suède et 
Pologne, l'a tiré de son élude pour l'emmener avec 
luy jugeant qu'il savoil assez de latin pour négocier 
avec tous ces peuples du septentrion sans eatre obligé • 
d'apprendre tant de langues qui font mal & la gorge. 
Je vous dirois des nouvelles plus particulières de celle 
ambassade, si H' le sccrélatre n'avoit commencé 
l'exercice de sa charge en refusant de me dire le se- 
cret de son ios'ruclioa. Je vous diray seulement ce 
que lout le monde en scait. Ils vont pour continuer la 
trêve entre Dannemarc Suède et Pologne. Je ne say 
pas quel sera le succès de leur négociation, muis je 
s'ay bien que mon frère aura beaucoup avancé s'il fai 
la paix avec soy mesme et s'il treuve quelque repos 
d'esprit en ce voyage. Son mal toutefois n'est pas des 
plus incurables. Il n'emporte & mon avis avec luy ni 
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rambîtioD, ni l'amour, ni aucune de ces antres ma- 
ladies invétérées qui nen guérissent pas pour changer 
d'air. Quelque fâcherie qu'il a de n'estre pas emplojé 
et de veiller inutilement, est la cause de son inquié- 
tude, tellement qu'estant à cette heure occupé aux af- 
faires de paix et de guerre il 7 a quelqu'apparence 
qu'il tirera le fruit qu'il espère de son entreprise. 
Quant à moy j'estime qu'il a déj& beaucoup fait puis- 
qu'ayant quitté le barreau où par aventure il n'avoit 
pas tout l'employ qu'il eut bien mérité, il a treavé 
occasion de plaider la plus illustre cause qui ayt este 
débattue, de plusieurs siècles '. 
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CLARtSSmO VIRO N. BDRBONIO 
C. MEimiDS S.' 



Festinanli calamo pauca rescribam at si brevis est 
epistola, prollciscitur certe a prolixo aflectu qui inter 
graves et multipliées curas tui non modo oblivionem, 

t roir BàLuc, Lellret, éi. lo-fol., 1687, p. 310, U répoMA de 
Btluc k cette lettre dn prieur Ogier. 

* D'ATtDK écliangea STec Nicolu Bourbon de lombreusM lettrtt 
latine). PlaslBiin ont été publiées par Françoii O^er, I la anlle det 
Éphémérida de md frère. Voir Camli OgvH Sphemeriàet tfw 
iler danicum, etc., p. 4&>-tS6. U en eila'e d'antres fc la Biblio- 
thèque nationale dans la eollrctlon Baloie. Celles qne dods pnblioai 
ici sont tirées des Archlfes des ARUres étrangirts. Pologne, toI, l< 
t" aos et 317. 
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sed ne praeteritionem quidem patilor : legi somma 
€um voluptatc litteras tuas et conjanctwn pan^yri- 
cum de quo si vellem dicere quid sentio, allerum me 
tibi pan^yricam scribere oportereU Hoc onmn et ex 
animi sentenlia proferam te materiae dignitati prae- 
clares omni ex parte respondisse et heroicas Tirtutes 
Tere hcroico carminé illustrasse, adeo ut qui hodie 
omnium fortasse mortallum faelicissimus certesapien- 
tissimus est cardinalis tanto praecone folicicorem di- 
cere non verear. Caeterum annuit Deus votis luis, 
negaeantehacBalticum mare qna in longum est emen- 
sum, nunc ejusdem latitudinem tragicere innoxium 
voluit, magna tamen sex dies fuit jactatio et in ipsa 
nayium statione ubi nox transacta est yix ferenda» id 
non prohibuit cùm primam beri Gedamun appulimus 
quin omnes incredihili gaudio Ecclesiam dominicano- 
rum et calholicus ritus a decem fere mensibus junsi- 
tatos (nisi intra privatos parieles) repetierimus. Non 
longe, ut video ab eodem portu aberant Belgii ordi- 
num legati très qui bac ipsahoraurbemingrediunlur, 
praeiere legati Régis magnae* Britanniae et Electoris 
Brandenburgici, nec non marcbio Sigismundus, ejus 
agnatus» quem mox in se sequuturus est Elector sd 
jam aliquoties cum Poloniae et Succiae coramissariis, 
sed frustra congressi sunt; ego vero in Sarmalîam 
tende, unde rursus properato in bas Borussiae parles 
reditu cum tôt legatis et principibus et deputatis cele- 
berrimo sane conventu non jam de stillicidio aut 
pariete commuui sed de legno lis erit quam ut tan- 
dem diremi patialur i?i cujus manu corda regum 
sunt fusis ad eum precibus me adjuves velim : Simul 
ad banc epistolam uno impetu incuriosius scriptam 
ne attendas rogo, et si quid non latine diclum vidc- 
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bitur cum barbaris me jamprîdcm esse meinineris. 
Gedano postridie ascensionis, 1635. 

Plane ante discessum habui oralionem Stocholmoae 
in generalibns regni comitiis, ejus tibi si vacat, le- 
gendae potestatem faciet parons meus. 



VIII 

3 d'aoust, 1635. 

Illustrissimo et excellentissimo viro D. Domino Claudio 

MeMMIO CHRISTIAN ISSIMI Rsr.IS AD I^LONIAE, DaNIÂE, 
SUECIAE ReGES LeGATO EX. S. 

Excellenlia vestra propUio numine Gedanum ap- 
pulsa, cum jam citra mare sit, transmarinas vénères 
ad nos misit, quae illam potius Alticis Alhenis aut vc- 
tere Roma, quam ab ultima Septentrione et Gotthia 
reducem testentur, Oralionem in regni Sueciae comi- 
tiis hahitam et lilteras illustrissimus parens qui mihi 
manu reddidit, idem fere ex dimidia pane mcrum 
cepit, oculis vividis et nullo loco haerentibus, ex 
certa characteris notitia : deinde quod lectio illa pauco 
longioris spiritus et temporis esset, ab amanuensi 
excriptam, altero post die, totam mihi possidendam 
tradi jussit. Sane mihi perhonorificum est, atque 
adco supra sortem mcam a viris eo dignitatis parente 
et iilio, tantum thesaurum mecam communicari, 
quam celare domi at doctis invidere nequeo. Itaque 
primum in média hujus familiae corona semel at ite- 
rum perlecta est, lectissimo quoque ambigente, quid 
polissiinum in ea laudaret, verborum ne lumina, an 
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renim pondéra : quando omnia ibi tam graTiler» 
acate et copiose dispatata, tamqoe ad persuadendom 
apposita sunt, ut nihil addi, nîhil detrahi possit : 
certe nullus unquam orator magiiitadioi suae lega- 
tionis dicendo magis responderit. Atqne non paucos 
huîus meae sive sententiae, si?e admirationis socios 
habco, etiam non inCmae classis Tîros. L^;atione Ba* 
tava functus Falus Spessaeas qui ad me TenlitaresoleU 
€um attentuSy et mirabundas i^sset postridie mane 
adducto amanuensi ejus describendae copiam sibi 
fieri postulavit, cui hoc gratiae n^are non potui, ut 
nec Theodorico Sevino tuo qnondam in magno con- 
silio assessori, praesertim cum Tirtus operis, meo jo- 
dicio, omnem cuentum salis praestet, par et idonea 
hominum opiniones mereri non vereri. Utinam no vus 
eiLoriatur Jovius, qui res bis viginti annis, loto orbe 
gestas narrare aggrediatur, certe cum ad Suecos yen* 
tam fuerit, et habitas de pacificatione Sarmatiae at 
Sueciae deliberationes, facile superse débit labore fin- 
gindac concionis, tamque luculentam orationem suae 
historiae, cum ad religionem yeritatis, tum ad in- 
signe ornamentum inserendam judicabit. De litteris 
porro tuis et earum elegantia, primum yereor, ne 
apud multos invidiosum mihi sit istud velut cum Diis 
colloquium, deinde ne ludibrium debeam homo pro- 
fessorius et litlerator tribatissimus, qui tamen in eo 
génère, ab excellentia vestra, tanto intervallo relin- 
qnar. Quave nisi me juberet officii ratio, istas tam 
impares quasi commissionnes verecuude refugercm : 
tum excusabit me, opinorimbecilla senectus, etsenec- 
tuti cornes omnium rerum practerquam tuorum erga 
me meritorum oblivio, quorum memoriam non modo 
dicendi rudis, sed si vel mutus flam, verbo mentis 
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colère tenear. Cactcrum occasionem apperior legendi 
per otium E. V. orationem et litteras admodum Rêve- 
rendo Macloviensium Episcopo, quod nondum nan- 
cisci potui, usque adeo negotiis immersas est, cum 
ipse sit magna pars comitioram sacri ordinîs quac 
nunc habenlur, et semper adeuntium multaque ro- 
gantium turbis circumseptus, nequaquam commo- 
dus mihi ad îd pateat aditas, tua vero ejusmodi sint, 
ut a minus attentis aut aliud agentibus minime ins- 
piri legique oporteat. A haec saepe illi res est cum 
podagra, quo tempore aut lectica infertnr comitiîs, 
aut abest, tum que ncc jucundis colloquiis operam 
dare, nec ejusmodi delitias, egro palato animoque 
gustare potest. Cum nostri essent in procinctu ad 
expeditionem Flandricam, ego aliquot versibus ad 
declaratfonem regiam supremi scnatus decreto ratam 
alludere volui, et postulare Belgio vindicias secundum 
libertatem, inducta ultimi Burgundiae ducis persona. 
Hoc genus scholasticas exercitationcssapit, qualecum- 
que tamen est, pro litteris tuis mihi redditis eodem 
die et momento rcposui illustrissimo parenti tuo. Qui 
dixit se illud e yestigio fasciculo liUeraram insertum 
ad te transmissurum, nec dubito quin jam satis fas- 
tidii attulcrit, ne quid tamcn a me desil iterum ab- 
trudo, dignum bercle mlttl,nisi favore tuo sublevetur, 
non jam Ilcrdam Hispaniae quae longius abest, scd 
Gedanuin elarissimum totius septcntrionisEmporium, 
ut mcrcibus, piperi ctiom at salsamento pro veste sit. 
Miriflco vcro gaudio afTecti sumus, quod ex quo isthuc 
applicuisti, in orbe cognito jam nobis esse videaris, et 
magnam partem itineris ad rcditum confccisse. Non 
enim defuere qui diccrent Stocoimo te Nanram aut 
Reveliam aut dcniquc Rigam trajecturum. unde per 
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Livoniam et ipsa confinia Moscoviae ad regem Sarma- 
tiae Yilnam tenderes, quod quidem tuis amicis curam 
injecerat, ne iter nimis laboriosum etiam periculo 
non careret. Deus opt. inax. Excellentiam yestram 
YOtonim suorum quae non nisi è republica sunt, in 
hoc delegatorum conventu compotem faciat, ut Sar- 
matia et Saecia [cuis] consiliis paciliis pacem debeant 
ac demum quae, cum amicis, tui desiderium aegre 
[erunl] til)i salvo et incolumi patria gratuletur. Yale. 
Lutetiae. 4. nonas sex[ta die] anno salutis 1635. 
Excellcntiae vestrae addicti5[simus] 

N. BoRBONros. 



IX 

Mariembourçt 25 septembre 16S5. 
Suède, vol. 3, fol. 436. 

o'aVAUGOUR au cardinal de RICHELIEU ^ 

Monseigneur, 

Je vous escrivis la dernière fois comme si desja les 
traictés de Prusse eussent esté conclus, et pense qu'un 
chacun ât le mesme partout, voyant les cincq articles 
principaux adjustés; mais depuis ce temps là, nous 
n'avons pas eu certes petite apprehention d'avoir trop 
tost mandé une telle nouvelle; car l'on a voulu rompre 
par trois fois différentes mesme au lieu des traictés. 

> Voir ptge 89, la lettre de d'Avaox à son père. 
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le premier subjcct fut un poinct bien chatouilleux 
regardant les pauvres catbolicques qui sont enLyyonnie 
ausquels les poulonnois vouloient absolument faire 
avoir Texcrcyssc de leur religion libre pendant la 
tresve, à quoy les Suédois s*opposans fortement» dirent 
qu'il iroit de leurs vies de conséder une chose sy con- 
traire aux loix et status de leur pays. Plusieurs dis- 
cours en suitte furent tenus de part et d'autre avec 
grand chaleur, lesquels concluoint a faire entendre 
que comme du passé la Religion avoit esté seul motif 
de leur première guerre, encore maintenant n'en sau- 
roint ils avoir de prétexte plus juste et qu'estant ob- 
servé par quelques soldats impatians de la voir com- 
mancer l'alarme en fut incontinant donner aux trouppes 
qui accompagnoint ordinairement Mess" les commis- 
saires dans les presants traictés, dont s'ensuivit apprès 
un tel desordre que tous les ambassadeurs et commis- 
saires pensèrent estre assommés, se trouvant juste- 
ment au milieu des dittes trouppes qui furent à deux 
longueurs de piegne prestes de se charger, n'ayans 
pu estre retenues par leurs officiers ; mesmes, quelques 
coups se donnèrent de part et d'autre, mais le mal 
n'en a esté senty que de iO ou douze personnes seule- 
ment, il est vray que sy les Ambassadeurs n'eussent 
fort aydé à mettre le hola plus de quatre cents autres 
leur tiendroint aujourdhuy compagnie. 

La Lyvonnie fut encore le second poinct d'accroché, 
les Poulonnois ne voulans point qu'elle fust comprise 
dans les prolongations de trêve comme la Prusse, fon- 
dés sur l'espérance de quelques heureux succès et 
prise de place qu'on leur mandoit de l'armée qu'ils 
ont en ces carliers, dont ils s'enorgueillirent fort; 
mais les médiateurs et commissaires Suédois souste- 
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noient au contraire que toutes les prolongations de 
Tresve des traictés de deçà u*ayoient este fâictes que 
sur le piedt de la dernière de six ans (laquelle com- 
prenoit toutes ces deux provinces) et sy quelque place 
en Lyvonnie avoil esté occupée d'une ou d'autre partie 
le fleuve d'Enest n'en pourroit plus estre les bornes 
(comme il avoit esté stipulé) qui seroit autrement ou- 
vrir la porte aux cources des parties qui fomante- 
roient une guerre continuelle entre les voisins. Cette 
question ayant été débattue en plusieurs conférences 
sans resolution fut enfin prise des Poulonnois ad ré- 
férendum au Roy qui en envoya puis sa resolution 
d'une place au delà de Dantzic où il estoit allé pour la 
fortifier et recognoistre divers passages contre les 
Suédois. 

Le troisiesme comprenoit deux articles qu'on traicta 
à la fois; touchant le traicté de paix perpétuelle entre 
les deux couronnes dans le temps de la tresve, que le 
Roy de Poulongnc afTectionnoit particulièrement, et le 
passage lil)re par terre de l'armée Suédoise en Alle- 
magne désiré de ceux cy, lesquels furent reiglés avec 
beaucoup de peine pouc M' l'Ambassadeur specialle- 
ment qui seul l'a obtenu affin que les trouppes en- 
trassent en Pomeranie d'autant plus promptement et 
plus comodement. 

Quand aux autres poincts et articles restans les par- 
ties en tombèrent d'accordl un peu après ceux cy, 
réservé quelques uns remis à l'entreveue et décision 
de Mes" les généraux, qui fut le lendemain grande- 
ment solemnclle; estants chacun suivis de cent gentils- 
hommes de marque, fort leste et bien montés. Le 
rencontre s'en fit au lieu des traictés mesmes. Chaque 
gênerai estant accompagné de ses commissaires et de 
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la moitié des Ambassadeurs. Asprès quoy la tresve 
fat conclue au grand contantement de toutes les par» 
ties; présents mille personnes qui vinrent faire des 
remerciements sans nombre à M' l'Ambassadeur tel 
que s'il en cust esté le médiateur seul. Aussy ne peut 
on assez exprimer l'honneur et la réputation que la 
France a acquise par luy dans ces présents traictés 
ausquels il a tousjours sy généreusement conservé la 
dignité du Roy que tant s'en fault qu'il s'y soit en rien 
relasché avec l'Ambassadeur d'Angleterre de ce que 
fit en mesme rencontre [il y a six ans) M' de Ghamacé 
que de plus il en remporte encore sur celuy cy trois 
advantages signalés, qui sont la nomination du Roy 
première aux préfaces des deux traictés quoy quil soit 
arrivé le dernier auprès des Ponlonnois (qui ont dit 
n'avoir advantagé mon dit Sieur Ghamacé en ce point 
qu'à cause de sa venue première avant l'Anglois). Le 
second d'avoir forcé l'Anglois qui vouloit prendre le 
tiltre de France avec tous ceux de son maistre, à se 
contenter simplement de celuy de la Grande Bretagne 
et un etc., et pour ceux du Roy ils y soient tout au 
long. 

Le troisiesme a esté la signature du traicté devant le 
Roy de Poulongne et toute sa cour d'un costé, et pour 
celuy des Suédois présents les commissaires et le ge» 
neral la Garde avec force noblesse, lesquelles préro- 
gatives il n'eust pu recepvoir par son addresse mesme 
(quoy quelle soit extrême), s'il n'y eust joinct une re- 
solution de mourir en la peine, car tous les commis- 
saires (principalement ceux de Suède) tenoient le party 
de ses compétiteurs, soustenans que les Roys sont 
esgaux et ne doivent céder les uns aux autres. Les 
Poulonnois furent assez raisonnables en ce polnct^ 
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mais quand bien H' l'Ambassadeur eust eu cent hom- 
mes contre luy, il n'eust pas couru risque de recep- 
Yoir affront, estant autant résolu qu'habille homme 
en telles occurrances. Cette dispute des competances 
n'a pas esté seulement entre nous et l'Ançlois; car les 
Electoraulx n*ont jamais voulu souffrir la parité avec 
les Hollandois qui d'autre costé ne leur vouloient 
céder. Ceux cy avec TAnglois et tous les commissaires 
avoient faict une ligue pour empescher qu'aucun mé- 
diateur ne signast leur traicté (pour raison des dittes 
competances) ou que sils le dévoient estre il falloit 
absolument qu'il y eust deux exemplaires cbascun, les- 
quels devroit estre signé par deux Ambassadeurs qui 
n'eussent poinct disputé. Contre quoy M' l'Ambassa- 
deur c'est absolument roidy pour la parité de luy avec 
l'Anglois qui eust paru toute evidante et le remporta 
aussy fort hautement. Que s'il a rencontré diverses 
difficultés en cette mattière délicate de précéance (ainsy 
qu'en toute la suittedu traicté) ses peines n'ont pas certes 
esté moindres sur la fln d'icelny, où il sembloit que 
les parties eussent réservé tout ce qu'elles avoient de 
mauvaise humeur, et apprehandoient la conclusion de 
l'affaire au lieu de la souhaitter; c'est pourquoy il ne 
s'en est jamais esloigné (comme les autres médiateurs 
qui chasque jour retournoient à la ville) ; demeurant 
plus de quatre semaines soubs des tentes où se trou- 
voit tousjours quelqu'un des commissaires, car le vi- 
lage estoit sy ruyné qu'on n'y eust pas trouvé le cou- 
vert autrement. Tout le monde a admiré son soing et 
sa solicitude par le moyen dequoy il se rendit sy abso- 
lument maistre de toutes les affaires que les autres 
médiateurs (sur la fin) ne paroissoint plus rien auprès 
de luy que comme son escorte. Aussy vous puisje dire 
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avec quelque vérité que depuis fort long temps Mi- 
nistre du Roy n*a esté plus honoré ny estimé que luy 
en la cour de Poulongne, où le Roy et principaux 
d*icelle (par beaucoup de civilités et courtoisies) se 
sont en tout efforcée de monstrer combien la France 
les a obligés en leur envoyant un sy digne Ministre ; 
ce qui a paru mesme jusqu'asprès son congé, où le 
Roy voulut luy faire voir son armée en bataille de- 
vant qu'il s*en allast; à quoy fut employée toute une 
après disnée, dans laquelle Monsieur l'Ambassadeur 
jouit à plein souhait de l'entretien du Roy, qui ne le 
quitta poinct tant qu*il y eust un seul escadron à 
monstrer. Après cette pourmenade,sa Majesté c'enquit 
s'il ne vouloit point voir les cérémonies d'un ambas- 
sadeur de Hoscovie nouvellement venu, auquel il alloit 
donner sa première audiance, laquelle estant finie, 
asprès que le Roy luy eust faict mille contes pour rire 
de ces nations barbares, mon dit Sieur l'Ambassadeur 
se retira en luy baisant les mains pour la dernière 
fois. Le lendemain il revint à l'armée auprès du géné- 
ral et Palatin de Russye, qui le festoyèrent à l'envy 
extraordinairement; où le gênerai luy dit comme il 
avoit trompé toute la Cour à son abordt dans la pen- 
sée où elle avoit esté qu'il fust un Suédois vestu à la 
française, sur quoy M' d'Avaux prenant congé de luy, 
prit subjcct de luy dire qu'il estoit passé françois en 
Prusse, mais qu'il en sortoit vray poulonnois. Quand 
au dit Palatin de Russye il Tasseura fort qu'il vouloit 
vivre et mourir françois et ne seroit jamais impéria- 
liste comme on le soupçonnoit, convyant au surplus 
M' TArabassadeur d'en asseurer le Roy (ce qui n'est 
pas de petite importance veu le grand crédit qu'a ce 
seigneur là et l'ancienne affection à la maison d'Au- 
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triche). Le Palatin de Beize (commissaire) homme de 
grand mérite, s'est aussy déclaré par tout en faveur de 
la France, comme ont faict plusieurs autres de telle 
qualité, dont il a sceu gaigner les inclinations et afi'ec- 
tions par son addresse, avec laquelle aussy il a tant 
optenu sur Tesprit de ce Roy qu*aujourd*huy il sou- 
haitte d'entretenir correspondanse estroicte avec sa 
Majesté. 
C*est tout ce que je vous diray, Monsieur» sur Testât 

des presantes affaires 

Je suis. Monseigneur, vostre très humble, très 
obéissant et fidèle serviteur, 

D'AVAUGOUR. 
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ROISSY AU CHANCELIER SÉGUIER. 

5 novembre 163A. 

Une indisposition m*ostant le moyen de vous escrirc 
de ma main, selon mon dcbvoir, me force d'emprun- 
ter cellecy pour vous asseurer que la maison de Tillo- 
loy appartient à ma fille, pour son douaire et habita- 
tion pendant sa vie et à ses enfants en propriété ; à quoy 
leur père n'a peu préjudicier, ny mesmes l'hypothé- 
quer pour quelque cause que ce soit, d'autant aussy 
que j'ay tousjours appris que feue Madame de Mailly 
sa mère, Tavoit donnée par contrat aux masies à 
nulbtre de son (ils et de madite fiUu; vous suppliant 
de tout mon cœur de considérer cette justice pour une 
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rcmme et petits enfants qui n*ont point péché, a par 
ce que je ne yeulx aucunement m'opposer à l'exécu- 
tion de i'arrest du Roy, ni erapescher l'exemple pour 
lequel on veult procéder au razement d'une place. 
Mon Gendre a trois ou quatre autres maisons dans la 
mesme province, ausquelles madite fille n'a point un 
iutérest si sensible, ne s'opposant pas à ce que sy une 
d'icelles ne suffit, on n'en face plustost razer deux et 
<Iu'on laisse celle qui seuUc appartient justement à 
une pauvre femme désolée et à ses petits enfants non 
coupables. J'espère cela de la bonté du Roy et de Mon- 
seigneur le Cardinal par vostre entremise, s'il vous 
plaist me faire l'honneur de représenter à son Emi- 
nence, que n'ayant faict jusques icy aucune chose 
pour l'absent, l'affection paternelle appuyée de la 
justice et de la raison me contraint d'aider à pré- 
sent ma fille unicque dans l'exti-émitc de son afflic- 
tion... 

Sy l'on considère la proximité de Corbie pour 
l'exemple d'un razement de chasteau, celuy de Soye- 
court en est plus proche de 7 grandes lieues et pres- 
que à sa vue et mesme porte le nom du condamné >... 

ROISSY. 



* Voir page 96 la lettre de M. de Roissy à son fils. Malgré les 
prières de M. de Roissy, Tilloloy fut rasé. Voir à la BibL nat f. fran- 
çais, Tol. 47370, f. 130 et 440, les lettres adressées au chancelier 
Séguier les 4 4 et 4 S novembre 4 636 , par un nommé Sézilles, qui présida 
il cette opération. Tilloloy fut reb&ti en 4 645. 
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XI 
ColL Baluze, vol. 167, f. 54. 

PASSE-PORT DU €*• d'AVAUX. 

De par le Roy 

A tous nos lieutenants généraux en nos armées, 
gouverneurs et nos lieutenants généraux de provinces, 
capitaines et gouverneurs de nos villes et places, baillis, 
séneschaux, prévost, juges, ou leurs lieutenants, 
maires et escbevins de nos villes, gardes des portes 
d*iscelles, et de nos ponts, ports, péages et passages, 
et à tous autres nos officiers et sujects qu'il appar- 
tiendra, salut : Le S' d'Avaux, Gons" en nos conseils, 
secrétaire et commandeur de nos ordres, s*en allant 
nostre ambassadeur extraordinaire en Allemagne, 
nous vous mandons et ordonnons que vous aies à lais- 
ser passer seurement et librement par tous les en- 
droicts de vos pouvoirs et jurisdictions , son train , 
équipage et bagage, avec ceux qui en auront la con- 
duicte sans y faire mettre ou donner ny souffrir y 
estre faict, mis, ou donné aucun arrest, trouble ou 
empescbement, ains, toute aide, faveur et assistance. 
Deffendons très expressément aux fermiers de nos 
douannes ou à leurs commis de faire ouverture des 
cofTres, malles ou bahuts dudit bagage et équipage 
ny exiger aucune chose pour raison du passage et 
transport d*iceux. Car tel est nostre plaisir. Prions et 
requérons, tous Rois, Princes, Estats, Républiques et 
autres nos bons amis alliés, et confœdérés, d'y donner 
tout bon, seur et libre passage dans les pais, terres 
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et seigneuries de leur obéissance, offranl de faire le 
semblable pour ceux qui nous seront recommandés 
de leur part. Donné à Versailles le quinziesme jour 
d'avril mil six cent trente sept. 

Louis. 
Par le Roy, 

BOUTHILLIER. 



XII 

Biblioth, fuU.f fonds français, vol. 4 5935, f. 84 . 

Bambourg, soJanTier I63S. 
LE S"" DE MEULLES AU B*' DE RORTÉ*. 

Je ne vous cscrivis pas la sepmaine passée, affiu de 
vous rendre meilleur conte et de m*inFormer plus am- 
plement de ce dont vous in*aviés escrit. J'en ay pre- 
mièrement parlé à Monseigneur l'ambassadeur qui me 
dist qu*il seroit bien aise de vous pouvoir servir en 
cella et en toute autre chose, mais que Taumosnier 
allemand ne luy cstoil guère moins nécessaire que 
celluy qu*il a Tait venir de France, accause d*un grand 
nombre de catholiques qui viennent céans, les festes 
et dimanches, ausquels et à toute la famille qui est 
assés nombreuse comme vous scavés une messe ne 
poiirroit pas suffire. G*est pourquoy mondit Seigneur 
l*a aussy arresté à son service, et lui mesme m*a dit 
que quand il ne seroit pas attaché icy, que pour cer- 

> Voir la lettre de M. de Roissy, paige 129. 
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taines considérations qui Tarrètent en ces quartiers, 
il vous prieroit de Texcuser. Je Tay donc prié de s*en- 
quéster de quelque homme de bien (quoiqu'il n'y ait 
pas beaucoup icy à choisir) et de scavoir aussy s*il aura 
les choses nécessaires pour célébrer la messe, ce qu*il 
m'a promis de Taire très volontiers pour l'amour de 
vous et moy je ne manqneray à vous advertir de ce 
qu'il fera sur ce subjct. Mais il me semble, Monsieur, 
que si vous vous adressiez directement en France, 
vous y trouveriez mieux vostre fait tant pour vous que 
pour le soulagement de vostre famille où il ne se peut 
que la plupart ne soient françois, et là il s* en trouver- 
roit qui auroient tous les ornemens nécessaires et qui 
seroient ravis de vous aller trouver en Suède et dont 
le voyage ne vous coûteroit guères plus que d'icy, le 
faisant embarquer à Dieppe ou au H&vre de Gr&ce . 
L'advis que je vous donne n'est pas pour m'excuser de 
vous servir icy, car je ne lairray pas de solliciter le 
dit S' aumosnier de s'enquester soigneusement de 
quelque personne de bien. 

Monseigneur l'Ambassadeur est extrêmement affligé 
de la perte qu'il a faite de Madame sa belle seur Ma- 
dame la présidente de Mesmes qui mourut le S*"* de 
ce mois; il y avoit une amitié bien estroitte entre eux 
deux ; c'est pourquoy il la regrette encore davantage 
et crains bien avec quantité d'affaires qu'il a qu'il ne 
devienne malade. Toute sa famille sera vestue de 
deuil aux premiers jours et Monsieur Âllego partira 
cette sepmaine exprès pour s'aller condouloir de sa 
part avec M' le Président de Mesmes de la perte qu'il 
a faitte. Elle est regrettée généralement de toutte la 
Cour et de tout Paris et borsmis le Roy et Monsieur le 
Cardinal il n'y a personne qui n'ait visité M' deRoissy 

49 
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